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1. — PIE XI ET LE RETOUR À L'UNITÉ 
DE L'ORIENT SEPARE (*) 


I. — Avant le Pontificat Suprème : 


Parmi les dominantes du Pontificat de Pie XI, glorieu- 
sement régnant, il faut certainement placer son action pour 
le retour à l’unité de nos frères séparés: il est — comme on 
l'a dit souvent — le Pape de l’Orient, le Pape de l'Union. 

ne sont, ni son éducation en famille et dans les diff&- 
rents séminaires, ni ses cinq' années de professorat, ni son 
apostolat au Cénacle, qui ont particulièrement attiré sa pen- 
sée et son effort vers les chrétientés dissidentes. Il n'y pen- 
sait pas spécialement alors. 

Ce ne sont pas non plus les longues années passées è 
lAmbrosienne et à la Vaticane. Sans doute, il cut pour pré- 
fet è l'Ambrosienne le célèbre orientaliste Ceriani; mais ce- 
lui-cî, tout entier è ses travaux personels, n'était pas homme 
à susciter une vocation apostolique en faveur de l'Orient. 
Sans doute aussi, en bibliothécaire soucieux d'enrichir les col- 
lections dont il avait la garde, il fit acheter pour l'Ambrosienne 
un fonds important de manuscrits arabes, recueillis au Yemen 
par son ami, Eugenio Griffini Bey; mais ce ne fut Tà, vers 
l'Orient, qu'un regard en passant, un regard de simple curio- 
sité scientifique. 

Et pourtant, ne nous estil pas permis de trouver comme 
une première orientation — le mot est de mise ici — de la 
Providence dans ce fait que l'étude de la langue russe vint 
tout è coup comme s'imposer à lui? 

Il se trouve, en effet, à l'Ambrosienne, devant un fonds 
de livres russes; il lui faut, pour pouvoir les classer, entre- 
prendre l'étude de la langue; étude, qu'une rencontre sem- 
blable à la Vaticane l'amènera è continuer. 

Or, en 1918, Benoît XV, ayant résolu d'envoyer un 
Visiteur Apostolique à la Pologne ressuscitée, cherchait quel 


( Rapport tu au Congrès de Prague, le 12 a0fit 1929. 
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‘qu'un qui sît le polonais. N'én trouvant pas, îl se souvint que 
le bibliothécaire de la Vaticane savait du moins un peu de 
russe. « Sans doute, disait-il avec enjouement, si Nous savons 
comment il sait traiter avec les livres, Nous ne savons pas 
encore bien comment il traitera avec les hommes... Mais 
pourquoi pas? » Il connaissait d'ailleurs «sa piété, son zèle 
pour la religion, son expérience des choses et sa science... »('). 
Il se décida donc è le nommer Visiteur en Pologne. C'est 
ainsi que Pie XI a pu dire un jour en souriant: « C'est le 
russe qui m'a valu d'étre Pape! » 

Le grand événement providentiel qui vint tout è coup rap: 
procher Mgr Ratti du monde orienta! fut précisément ce sé 
jour en Pologne (de 1918 à 1921). Il prit alors — ce sont ses 
propres expressions — « une experience pleine et directe des, 
personnes et des choses d'Orient durant trois longues années, 
alors qu'il traversait et longcait les frontières du monde orien- 
tal, spécialement du monde slave » (*). 

Il 5'y trouve è la frontière de l'Occident et de l'Orient. 
«Ce bastion avancé de l'Eglise romaine, qu'était tout d'un 
coup devenu Varsovie, fut pour lui un magnifique observa- 
toîre où confluaient sous son regard les remous des catastro- 
phes orientales et les remous des catastrophes européennes » 
(G. Goyau, Revue des Deux Mondes, 1 mars 1922, p. 112). 

La Russie lui apparut alors, non plus lointaine et comme 
inaccessible, mais toute proche et si digne d'intérèt, è cause 
de ses 146.000.000 d'hommes et de son influence en Extrème- 
Orient et dans tout le monde orthodoxe. Si proche, qu'il taillit 
y entrer: à la fin de juillet 1918, son titre de Visiteur est 
étendu è la Russie mème, où il a mission d'étudier la. situa- 
tion religieuse nouvelle quiy a créée la révolution. Prenant 
son réle très à coeur, il demande par lettre à Benoît XV 
l'autorisation d'entrer en Russie: « Je crois, lui écrivaitil, que 
pour sauyer cet immense pays, il faut plus que des prières, 
il faut du sang, du sang de prètres catholiques, mème venus 
de l'extérieur ». Il se prépare et n'attend plus que le visa des 
Soviets. Arrive un télégramme du Saint-Siège : « Préparez-vous 
à la conséeration épiscopale; vous devenez Nonce en Polo- 


() Lettre «In Maximis » du 25 avril 1918 è l'Episcopat polonais. 
©) Allocution du 6 décembre 1923; Osserzalore Romano du 8 décembre. 
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e»... Les deux fois que Mgr d'Herbigny lui a entendu ra- 

onter ce fait, il a vu des larmes dans les yeux de Pie XL. 
Ce trait révèle l'amour du Saint Père pour l'Orient, un amour 
qu'on pourraît. qualifier « d' héroique ». Ne déclarait:il pas 
durant l'audience accordée le 6 décembre 1923 au Clergé 
Oriental résidant è Rome et è l'Institut. Oriental: « Que le 
saint martyr (Josaphat) obtienne à tous — à Nous surtout, 
chargés plus que personne de responsabilités formidables — 
la grîce de donner méme notre sang et notre vie, si Dieu 
daîgnaît nous faire un tel honneur et une telle gràce, pour 
coopérer en quelque manière è réaliser la grande aspiration 
de son Caeur: “ fiat unum ovile et unus Pastor ,,.. » 

La Russie lui apparut bien proche encore, quand l'armée 
rouge menaga Varsovie: les circonstances lui permirent alors 
de realiser le veeu de son Ame intrépide et de rester dans 
la ville menacée, où il contribua par son exemple et par sa 
prière à soutenir les courages en cette terrible extrémité. 


IL — La Russie. 


Le voici cardinal pretre et archevèque de Milan (Con- 
sistoîre du 13 juin 1921). 

Le voici dlu Chef de l'Eglise, le 6 février 1922. 

Couronné è Saint-Pierre, le 12. 

Il est de suite à l'ocuvre, avec l'ardeur de zéle infatigable 
que tout le monde sait. 

Or quelle est la partie du monde, quelle est l'auvre qui 
le sollicitent tout d'abord? — La Russie, le secours aux en- 
fants affamés de Russie. 

Une des dernières pensées de Benoit XV agonisant fut 
pour la Russie, alors désolée par la famine; voulant envoyer 
Ià-bas des secours aux affamés, aux enfants surtout, il avait 
sollicité des Soviets les passeports nécessaires. Quelques heu- 
res encore avant sa mort, durant la muit, à trois. reprises, 
il demanda à Mgr Pizzardo: les passeports sont-ils. arrivés? 

Le plan miséricordieux du Pontife mourant fut aussitòt 
repris par Pie XI (*). A peine clu, il appelle à Rome un ami des 

() CE. Lewre < Vivissimo desiderio >, du 29 avril, an Card. Gasparri sur 
la Conference de Gènes, et document du 12 mars 1922, concernant la mis- 
Sioa pontifiale de seconre 
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organisateurs du secours américain, le P. Edmond Walsh S. 1, | 


et confère avec lui sur la méthode è suivre... Le 24 juillet 
1922, douze religicux (8 Salésiens, 3 religienx du Verbe divin, 
4 JéSuites, 2 Pères espagnols du Cour de Maric), après avoi 
regu de sa main la sainte communion dans sa chapelle pri 
vée, s'embarquent à Bari pour Odessa. 

Dès leur arrivée, ils se mettaient à l’oeuvre, instituant 
Crimée, dans les régions de Rostov sur le Don, de Krasno 
dar, de Moscou et plus tard mème d'Orenbourg (à 1590 km 
de Moscou) une multitude de réfectoires et de cuisines, ali 
mentés par des magasins et des dépòts centraux (12 grands 
dépòts), gràce à des transports par chariots ou méme è do: 
d'homme. Ce qui exigea un corps de 2.500 auxiliaires ru 
et permit de nourrir chaque jour pendant des mois (depui 
le 29 septembre 1922 jusqu'en octobre 1923, et méme sep: 
tembre 1924) 160.000 enfants, sans parler des expéditions de 
milliers de caisses de vivres, des distributions de chaussures 
et de vétements, des pouponnières, dispensaires, sanatoriumsi 
pour tuberculeux, et 

Les vivres étaient achetés à la mission américaine, avei 
l'argent généreusement donné par les catholiques sur la del 
mande du Pape (Lettre apostolique du 10 juillet 1922). Lui 
méme envoyait d'un geste large deux millions et demi de lires 

Misère bien digne d’ètre secourue!... Sur vingt trois mill 
lions de vies humaines planait la mort... Les secours américai 
et pontifical réussirent à lui arracher dix millions de vies hul 
maines, sans pouvoir hélas! les sauver toutes: plus de di 
millions moururent (d'après les statistiques officielles) 


Désormais, cette Russie, que ses études de russe l'on 
préparé è connaître, avec laquelle il a pris longuement 
tact durant sa Nonciature de Pologne, que l'initiative de s 
prédécesseur, acceptée comme un héritage sacré, le porte 
secourir sans retard, Pie XI ne cessera plus de s'en occuper 
avec une inépuisable tendresse paternelle. 

Déjà (5 mai 1929), il avait adressé è la Conférence de 
Gènes un memorandum pour recommander è tous les Etatsi 
en relations diplomatiques avec le Saint-Siège de ne signet 
aucun pacte avec le gouvernement  bolchéviste sans y intro 
duire une clause de garantie pour la liberté de conscienc 
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et de culte en Russie, et mème une clause de respect ou de 
restitution de tous « les immeubles qui appartenaient ou ap- 
iennent encore è quelque confession religieuse que ce 
Soit > (*). Le 14, il avait sollicité la mise en liberté du pa- 
triarche Tykhon et des autres prélats emprisonnés de l'église 
orthodoxe et, pour retirer tout prétexte à la confiscation de 
certains « objets du culte sacrés et précieux > (que le gouver- 
‘nement soviétique demandait qu'on lui livràt, disant qu'il voulait 
en tirer de quoi secourir les affamés), il s'étaît offert à verser 
immeédiatement la valeur de leur métal ou de leurs étoffes. (*). 
Dans la suite, l'approbation donnée (septembre 1929) à 
la tentative du R. P. Michel d'Herbigny de pénetrer en Rus: 
sie jusqu'auprès du patriarche Tykhon, tentative qui aboutit 
au renvoi indéfini du procès: — les protestations contre les 
emprisonnements d'évèques et de prétres (Consistoires_ des 
23 mai 1923 et 24 mars 1924), contre l'assassinat de Mgr Cons- 
tantin Budkiéwiez, contre les débordements du communisme 
(Consistoîre du 18 décembre 1924); la fondation à Rome (d& 
cembre 1928) d'une maison d'accueil pour les Russes émigrés et, 
in du Circolo San Pietro, comme aussi de la Sacrée 
Congrégation pour l'Eglise Orientale, l'institution d'une Com- 
m spéciale « pro Russi » et « pro Russia », les encoura 
gements donnés à Mgr d'Herbigny lors de ses trois voyages 
en Russie; la fondation à Rome méme d'un séminaire pour 
les Russes... sont autant de manifestations de l'amour ardent 
que Pie XI porte à cet immense et malheureux pays. « Cha- 
que jour, disait-il le 19 octobre 1927: chaque jour sans en 
manquer un seul, chaque jour depuis longtemps, depuis le 
début, Nous présentons la Russie è la sainte messe, tous ses 
Prétres, tous ses confesseurs de la foi, tous ses fidèles, les 
catholiques et ceux qui ne le sont pas. Ce n'est pas assez 
dire: Nous entrons avec Notre-Seigneur è chaque messe dans 
la Russie. Chaque jour, Jésus y passe avec Nous, de Minsk 
à Vladivostok, de Tifis à Solovki: Nous bénissons, prions, 
aimons, espérons ensemble, et surtout Nous souffrons avec 
eux, avec tous... » 


() Memorandum adressé, à l'occasion de la Conference de Genes, aux 
Etats en relations diplomariques avec le Sant-Siège. 

() Lettre de Mgr Pizzardo è Tchitchérine'à Genes (publite par Me 
Curuacn, The bolshevit persecution of Christianity, p 368) 





IL — Tout POrient! 


La Russie d'abord; mais bientòt, en vertu méme de la. 
position dominante qu'il occupe dans le monde, îl voit l'hori-, 
zon s'élargir devant lui, et c'est la sollicitude de T'Ori 
entier qui le presse. 

Le 4 juin 1922, il termine son homélie sur la Propagation 
de la foi par l'invocation: « Ut omnes errantes ad unitatem Eci 
clesiae revocare... digneris ». 

Dès le 4 juin il fait parvenir à la Société des Nations wu 
aide-mémoire pour la défense des intéréts catholiques en Pa- 
lestine; le 14 septembre, il écrit au T. R. P. Led6chowski 


général de la Compagnie de Jesus, une lettre sur l'Institut 
Biblique et l’/nstitut Oriental ; au Consistoire secret du 11 dé- 
cembre, il manifeste ses anxiétés au sujet de la Russi sans; 
doute, mais aussi de la Palestine et plus généralement de 
tous les pays d'Orient. Ì 

Le voici donc dès lors en présence — et ce mot a tout: 


son sens ici; gràce à son étonnante mémoire, Pie XI est vrai- 
ment présent è ces chrétientés — des immensités orientales, 
hélas! en grande partie séparées du centre vital : cette masse 
de 130 millions de chrétiens grecs, slaves, roumains; ces deu: 
millions et demi de géorgiens, sept cent mille coptes, trois mil- 
Îions et demi d’abyssins, trois millions d'arméniens, tant de di: 
dents, exposés à de si grands dangers — à celui mème di 
perdre la foi — parce quils vivent hors de la véritable Eglise 
combattant trop souvent cette Eglise, Mère de toutes les égli- 
ses, avec laquelle ils pourraient tant travailler, comme jadis, 
à la diffusion du règne du Christ!.. 

A cette vue, sa compassion et son amour ne se conti 
nent plus. Au cardinal Tacci, qui, dans l'audience du 6 dé 
cembre 1923('), avait parlé de « l'amour de prédilection » du 
Pape pour les. populations orientales des divers rites, il répon- 
daît: « Vous avez bien dît, Eminence, quand vous avez parlé 
d'amour et de prédilection. Vous avez bien dit, parce que tels 
sont bien les sentiments dont Notre coeur est rempli pour 
l'Orient, pour tout ce qui lui appartient et le représente ». 


() Osservatore Romano, 8 décembre 1923. 


que vous avez 
idu des lèvres mèmes du Pape, que de vos propres yeux 

is avez lu dans son coeur, que votre Père vous aime, qu'il 
aime tous, qu'il les porte dans son corr... Dites, éeriver, 
en vous bénissant, Nous avons voulu les bénir tous, sans 
'excepter ceux qui ne sont pas encore dans l'unique bercail, 
sx qui se nomment et se font appeler du nom glacial et 
geant de dissidents. Dites que Nous ne les avons pas exclus 
notre prière, que Nous ne les en exclurons jamais. Bien 
Iplus, Nous leur réservons dans Notre prière une place de par- 
liére bienveillance, tout juste en raison inverse de la dis: 

ice où ils se sont tenus et où ils se tiennent éloignés de 


Plus tard, il dira aux professeurs et aux étudiants de 
Institut. Pontifical Oriental, le 24 mars 1927: « Ce n'est un 


r s'ouvre vers l'Orient, dans le désir d'embrasser tout ce 

d, vaste, immense Orient, avec tous ses enfants, unis et 

idents, ceux-là déjà unis par les liens de la foi et de la 
discipline, précisément parce qu'ls sont unis, ceux qui sont 
‘séparés, précisément parce qu'ils. sont séparés, afin qu'ils se 
rapprochent, et que de toute cette immensité d'îmes se fasse 
l'unique bercail, tant désiré du Divin Pasteur 


IV. — Esprit. - Moyens. 


î son àme s'‘émeut ‘et son amour 
Senfamme; îl veut qu'on hàte activement leur retour, par 
tous les moyens confiés par Dieu à son Eglise, avec un opti- 
misme irréductible qui compte sur la force vitale de cette 
Eglise, une confiance en l'avenir, d'une impressionante séré- 
nité: mais il veut aussi que la charité préside à toute l'acti- 
Vité catholique, que tout le travail de rapprochement se fasse 
50us le rayonnement suave et pénétrant d'un zèle pacifiant, 
Vraiment srenigne. 

. Onne peut pas ne pas remarquer avec quel soin il évite 

imème d'insister sur des appellations plus dures, et il affec- 
nine les mots, qui trahissent davantage la tendresse du Père: 





1 Num. 55. 


«les églises séparées, dissidentes, nos frères dissidents, ng 
frères séparés de l'Orient >. 

‘Alors que d'innombrables fmes sont en détresse, alo 
spécialement que l'effort protestant S'intensifie et menace 
faîre sombrer ces magnifiques chrétientés dans le rationali 
irréligieux qui le gagne luimème hélas! de plus en plù 
peut-on perdre le temps en polémiques irritantes, si souvet 
steriles? La gravité de l'heure exige qu'on fasse taîre tout 
les susceptibilités de personnes, de rites ou de races, que I 
s'adonne è la prière ardente — individuelle ou liturgique 
au vrai labeur de fonds, à la formation des apòtres, aux 
nifestations de la charité compatissante : « Que tous les fidi 
comprennent bien que l’unité doit ètre procurée par 
exemples et les ceuvres d'une vie sainte, bien plus que 
les discussions et autres exhortations directes, et avant t0 
par la charité envers nos frères slaves et les autres orienta 
Nous en sommes persuadés, l'exacte connaissance des cho! 
fera fleurir ces jugements équitables sur les personnes, coi 
aussi cette sincère bienveillance qui, jointe è la charité, 
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vira le mieux, Dieu aidant, l'unité religieuse... Si l'on se 
forme religieusement aux prescriptions de l'Apétre, on 
rejettera pas seulement les. préjugé, mais encore les 

soupcons, les rivalités, les haines, et enfin tous les sentimei 
contraires è la charité chrétienne, qui divisent entre elles 


nations... Il n'y a ici ni Gentil, ni Juif, ni barbare, ni Sc 
ni esclave, ni homme libre, mais le Christ est tout en to 
«Omnia et in omnibus Christus » (').. 

Ainsi donc, point de suffisance hautaine, d'exclusivist 
injuste et blessant, qui porterait les Occidentaux è p 
quiils constituent une humanité supérieure, scule vraiment d 
tivée; quiils possèdent le droit dans l'Eglise è une situati 
privilegiée. 

Arrière aussi, par suite, toute tentative, ouverte ou d 
guisée, de vouloir fondre dans le mème moule toutes les 
tientés, unifier è outrance traditions et rites, comme si l' 
ne resplendissait pas beaucoup plus belle dans la diver 
des rites! 


() Eneyelique, « Ecclesiam Dei». CÈ aussi l'Alloculion Consistorialé 
24 mars 1924) 
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| Dans cet esprit de bienveillance pacifiante, inspiré par la 
le travail pour le retour des frères séparés sera plus fa- 
plus fructueux, plus rapide. 
Ce travail, depuis le début du pontificat, comment le ca- 
I ractériser? En deux mots: effort w2z/0erse/, pour l'unilé. 


A) UniverseL. 


Car il se porte è la fois sur: la hiérarchie et les sémi- 
‘naires; les ceuvres d'éducation; la prière et la liturgie; le tra- 
vail de rapprochement intellectuel; la bienfaisance. 

1) Hiérarchie, sbminaîres, éducation: 

Pour presider à l'action catholique en faveur du retour à 
l'unité, il faut des chefs; pour enseigner les mes, il faut des 
prétres; ces prètres, il faut les préparer à leur haute mission. 

Le 20 février 1922, S. S. Pie XI, à peine dlu, nomme évé- 
que titulaire d'Isinda et auxiliaire du Cardinal de Paris pour 
les étrangers Mgr Emmanuel Chaptal (sacré à N.-D. le 3 mai). 

1923, il érige en diocèse la région de Vladi: 
vostok, séparée du reste de la Sibérie, et met à la téte du 
nouveau diocèse Mgr Charles Sliwowski (menacé récemment 
d'expulsion de son poste par les bolchéviks) 

En 1923 encore, il fonde è Lille le séminaire Saint-Basile 
et le confie aux Pères Dominicains. 

Le 21 décembre, il transforme en sièges résidentiels les 
‘quatre vicariats apostoliques du Malabar et constitue ainsi 
la hiérarchie syromalabare ( 

En 1924, il donne deux évèques aux Ruthènes de Galicie 
et de Podcarpathie émigrés dans l'Amérique du Nord (NN. SS. 
Constantin Bohaczewskyi, élu le 20 mai 1924, et Basile Takacs, 
clu le 24 mai 1924, tous deux sacrés à Rome, à St-Athanase, 
le 15 juin; depuis 1916, il y avait là seulement deux Adminis- 
trateurs apostoliques). 

Le 31 juillet 1926, un décret de la Sacrée Congrégation 
pour l'Eglise Orientale nomme Administrateur Apostolique en 
Bulgarie pour les catholiques de rite byzantin Mgr Etienne 
‘Kourtefî (promu évéque titulaire de Brioula, et consacré à Saint- 
Clément de Rome le 5 décembre suivant). 


() C& Alive. Consist. < Ex quo proximum », 20 décembre 1923. 
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Le 11 février 1928, eut lieu la pose solennelle de la pi e 
mière pierre du « Russicum Sanctae Teresiae ab Infante lesui 
destiné aux futurs apétres de la Russie. 

Le 25 février, un décret de la Sacrée Congrégation 
l'Eglise Orientale autorisait l'épiscopat arménien catholique 
tenir un synode è Rome méme. 

Ouvert le 8 mai, à Rome, en l'égli 
lentino, sous la présidence du cardinal Sincero, ce synode s 
cheva le 30 juin, après avoir décidé le transtert du siège p 
triarcal de Constantinople à Beyrouth (plus exactement Bzof 
mar), et obtenu du Saint-Père le rétablissement du siège 
du titre archiépiscopal de Constantinople, ainsi que la nom 


nation de deux vicaires patriarcaux (Mgr Avedis Arpiarian) 
Mgr Jean Naslian). 

Le 31 mai de la mème année, le collège éthiopien, conf 
aux Pères Capucins, commence à se reconstruire, gràce à 
munificence de Pie XI. 

Ces tout derniers temps à Rome mème, la fondation d' 


séminaire roumain a été décidée; è Sofia, celle d'un sé 
naire bulgare. 

Pour aider la higrarchie, le Saint-Père appelle les 0rd@ 
veligienz: plusieurs, parmi les Franciscains, Dominicains, 

ites, Passionnistes, Rédemptoristes, Assomptionnistes, 

pris avec ses encouragements le rite oriental. 

Par une lettre du 21 mars 1924, adressée au R. P. Pri 
en la fate de saint Benoît, il invite l'Ordre benédictin è 5 
cuper de l'Union avec un soin spécial, à promouvoir en Od 
dent le zèle pour l'union et l'étude des points controversés 
exercer largement l'hospitalité envers les émigrés russes, 
il lui confie la belle mission de préparer partout des sujet 
destinés à promouvoir l'eeuvre et de constituer peu à peu ui 
Congrégation bénédictine de rite slave, d'où essaimeront cet 
qui iront porter parmi nos frères séparés l’exemple de leu 
vie monastique sainte et laborieuse, et les impressionnanté 
cérémonies de l'office divin. — C'est de cette invitation 
T'ordre bénédictin qu'est né le Prieuré bénédictin d'Ama) 
sur-Meuse 


Pour assurer le recrutement des grands séminaires, dei 
petits séminaires sont prévus, comme celui que S. G. M: 


1. Pie XI et l'Orient séparé (O 


Georges Calavassy a déjà établi è Athènes depuis 1923, ou 
celuî que S. G. Mgr Mare Khouzam a transféré au Caire pour 
les jeunes coptes catholiques en 1927. 


Rattachons:y immédiatement les ccuvres d'éducation chré 
tienne: Pie XI éerit le 14 mai 1923 a Mgr Lagier, pour le fé- 
liciter des résultats obtenus par son ceuvre des Ecoles d'Orient, 
dont il proclame « l’utilité considérable ». Il soutient encore 
par ses générosités les ceuvres destinées à donner une édu- 
cation chrétienne aux enfants des émigrés russes à Bruxelles, 
Paris, Berlin, Nice, Dantzig (Mgr O'Rourke); le collège Saint 
Georges de Namur, dirigé avec tant de zèle par les Jésuites 
belkes et Mgr Alexandre Sipiaguine après la mort du F. Baille; 
les ceuvres d'universitaires russes de Louvain, Lyon, Lille, 
Milan, Paris, Washington. 

2) Priùre: 

_« Parce que [l']accord de tous les peuples de l'univers dans 
l'unité, ccuvre de Dieu au premier chef, ne pourra ètre obtenu 
que par le secours et la protection de Dieu, recourons avec 
persévérance et ferveur à la prière, selon l'exemple et les con- 
seils de saint Josaphat lui-méme, qui, dans son apostolat en 
faveur de l'unité, comptait avant tout sur la puissance de la 
prière » (Enc. sur Saint Josaphat) (*). 

Comptant avant tout sur la prière, Pie XI béhit et indul- 
gencie le 24 mai 1928 la prière: « Salvator mundi, salva Rus- 
siam, Spassiteil mirà, spassi Rossiou » et, le 12 mars 1929, une 
prière è Ste Thérèse de Lisieux pour la Russie; il encourage 
les associations de prière en faveur de l'Orient séparé, en 
particulier l'Association des saints Cyrille et Méthode (rescrit 
de la Sacrée Congr. pour l'Eglise Or., 29 mars 1926) 

Dans l’encyclique « Ecclesiam Dei », il déclare « implorer 
pour le retour des fréres dissidents « l'intercession de tous 
les bienheureux, de ceux surtout dont l'Orient admira jadis la 
Sainteté et la sagesse et que les populations entourent de leur 
Vénération et de leur culte », et il se plaît alors à glorifier les 
Saints de l'Orient, S. Jean Chrysostome [felicitations au car- 
dinal Marmi sur son livre: ZZ Primalo di S. Pietro e dei suoî 
successori în S. Giovanni Crisostomo, 15 mars 1923]; saint Jo- 

iussi la Balle < Infinita Dei», où le Saînt-Père recommandait 


de l'Année Sainte e rio è PEglise des non catioliguee € 
affaires de Palestine. si i ? 
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saphat [Iettre è l'évéque de Luck et Zytomir sur le tridu 
èn l'honneur du saint; encyclique « Ecclesiam Dei >}; saints, 
Cyrille et Méthode [lettre aux archevèques et évèques de You 
goslavie et Tehécoslovaquie sur saints Cyrille et Méthod 
13 février 1927) 

Îl a la joie d'elever sur les autels: plusieurs bienheurew 
orientaux: le 3 octobre 1926, le lazariste abyssin Abba Ghebre 
Michael; le 10 octobre 1926, les trois frères laics_ maronit 
Massabki; enfin, tout récemment, le 23 juin 1929, le ci 
arménien martyr Der Gomidas Keumurgian (Don Cosma d 


Carboniano). 


Que tous prient donc pour la réalisation plus prompte 
plus Splendide de la réunion è l'Eglise Mère, les dissidenti 
Emme les autres fidèles. Qu'ls prient suivant les formule 
regues de leurs pères dans fa foi et par lesquelles, depuis 
longtemps, ils expriment leur croyance et leurs supplicationi 
sans craindre «Ia latinisation ». Le 19 juin 1923, le Cardi 


Gasparri écrivait, au nom du Si int-Père, au R. P. Raymo 


Janin, A. A.: « Votre livre., — les Eglises Oricntales et 
tes Orientaux — lera comprendre. pourquoi Rome, en vul 
de mieux élargir l'unité chrétienne, n'approuve pas les latini 
Sations imprudentes, mais sauvegarde les rites anciens et dé 
veloppe avec respect et amour les hiérarchies unies qui 
socient A leurs diversités liturgiques l'unité dogmatique et 
ainteté de la discipline catholique ». 

Pour chasser cette crainte quion ne leur impose le ri 
latin dans un avenir plus cu moins prochain, Pie XI enco 
rage partout les semaines diturgigues où le saint Sacrifice 
eélébré tour è tour dans les différents rites: il devient ains 
manifeste qu'au sein de l'Eglise catholique la mme croyand 
peut librement s'exprimer par des gestes et des formules 
fiés, qui, loin de nuire è l'unité du dépét confié, en montreti 
mieux l'inépuisable richesse. 

Le seizigme centenaire du Concile de Nicée — premiei 
des sept conciles que les orthodoxes reconnaissent commi 
nous — fournit è Sa Sainteté une occasion exceptionnelle & 
montrer que, dans l'Eglise, les antiques liturgies orientales 
sont pas simplement tolérées, le rite latin étant seul officiel 
mais quelles marchent de pair avec lui. 


1% I. Pie XI et l'Orient séparé 


Déjà, à la messe pontificale de la Pentecòte 1925, le 
Pape avait insinué nettement cette égalité dans la liturgie 
e la messe, en faisant chanter le Credo grec après le Credo 


"ti ta mit en un relief singulier,en décidant la cdlébration 
à Rome, dans la basilique Saint-Pierre, d'une grand’messe 
pontificale de rite gréco-byzantin avec participation du Pape 
Tatméme. Fai d'autane plus remarquable, que, pour la seconde 
fois seulement, le Pape prenait une part active à une fonction 
solennelle de rie oriental, et que, pour la premiare fois, cette 
fonction avaît lieu à Saint-Pierre (en 1908, elle avait eu lieu 
dans la salle des Béatifications), Le Pape y exerca tous les 
“ctes qui appartiennent à une autorité supérieure: bénédiction 
de l'encens, des ministres (spécialement du diaere avant l'E- 
vangile),aluts de paix adressés aux fidèles, bénddiction qui 
el la c6rémonie selon l'usage oriental, formules. solennelles 
du commencement et de la fin du canon. 

Bien belle confirmation de la déelaration faite dès 1923 
dans l'encyclique « Ecclesiam Dei »: « l'Eglise romaine a tou- 
jours religieusement respecté et maintenu les divers rites, tou- 
ffotrs elle a prescrit de les conserver, s'en fzisant è elle-méme 
comme une parure précieuse, tele une “ reîne... en vétement 
tissu d'or, drapée d'un manteau aux couleurs varides , ». 

DL fraall de rapprocheentintellctu ci 

cobpération que chacun doit s'efforcer d'apporter è la 
grande ceure doit ère complàte «de l'espriret Licei yde 
intelligence et de la volont, d'étude et de pi» () 
tua DE PIG sure — ct nous venons dv insiste; — dé 

Aux jeunes universitaires italiens, en janvier 1997, Pie XI 
Tecommandat «és paricuiement Eni. 'iitoite de 
Miglio sous le sappori de la reunion de chien stpa 
Tira: «ini, dati, les jeunes universiares pouront con 
Mute tours mieux leur propre maison — la Maison de 
Dic le Regne da Cis, la Barque qui ne pet sombree — 

> fe plus ilo se mettront à méme de prendre part, au gré 

vitations de la Providence, à cette ceuvre de si haute 


\actualité, si bien adaptée aux besoins particuliers et aux ten- 


() Allocntion du 24 mars 1927 è l’Institut Pontifical Oriental. 
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dances des temps présents, qui est l'aeuvre de “ l'union des 
églises ,, cu comme il faudrait plutòt dire, de la réunion des 
roupes séparés à la seule vraîe Eglise... Or, pour s'unir, en 
fait, il faut avant tout se connaître et s'aimer ». 

Déjà longtemps auparavant, dans l'encyclique sur saint 
Josaphat, Pie XI remarquait que, si « les Orientaux doiventi 
‘abandonner leurs antiques préjugés pour chercher à connaître 
la véritable vie de l'Eglise, et ne point imputer à l'Eglise ro-] 
maine les écarts des personnes privées, écarts qu'elle-mèmi 
condamne et auxquels elle s'efforce de remédier, les Latins 
de leur coté, doivent acquérir des notions plus complètes 
plus approtondies des choses et des usages de l'Orient...». 

Dans l’allocution consistoriale du 24 mars 1924, Pie 
insistaît sur cette idée: « Du còté des Orientaux, et du còté 
des catholiques d'Occident, il y a des causes d'incompréhension 
mutuelle; il faut s'appliquer à faire tomber les préjuggs, è di 
siper les fausses conceptions doctrinales, les erreurs historiques 
qui embarrassent l'aeuvre de réconciliation. Celleci ne peu 
atre tentée avec un espoir fondé de succès qu'à une tripli 

chez nous il faut qu'on se défasse des erreurs co 
rantes accumulées au cours des siècles au sujet des croyan 
et des institutions des églises d'Orient. Il faut que les Orie 
taux, de leur cdté, s'appliquent è considérer plus à fond l'i 
dentité de la foi de leurs Pères avec celle des Pères latins. 
faut enfin que de part et d'autre des échanges de pensées 
aient lieu dans un esprit de charité fraternelle ». 


C'est précisément pour faciliter la recherche de la vériti 
au sujet de l'Orfent, pour susciter par les cours de professeui 
« spécialisés dans ce domaine déjà très spécial » (') d'autres 
chercheurs de vérité, pour éclairer aussi scientifiquement lel 
travail de l'Eglise et du SaintSiège dans le Proche-Orient, 
quia été fondé par Benoît XV l'Institut Pontifical Orientali 
de Rome. 

Maintes fois, S. S. Pie XI lui a donné des preuves d'unei 
toute particulière affection, le dotant d'un palazzo sur la place; 
Ste-Marie-Majeure, puis d'une très vaste bibliothèque destinée 
à tous ceux qui s'intéressent à l'Orient; jamais d'une fagon aussi 


(1) Andience de l'Inst. Pontif. Oriental, 24 mars 1927. 
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te que dans l'Encyclique « Rerum Orientalium >, qui le 
recommandaît è l’attention du monde catholique et invitait les 
| &véques è y envoyer des sujets aptes è profiter du haut 
enscignement scientifique qui y est donné. 


Dans ce méme but de connaissance plus exacte de l'O- 

rient,le Pape Pic XI ne ménageait pas ses approbations aux 
deux derniers Congrès de Velehrad (le IV* en 1924, le V* en 
1927), au Congrès de Ljubliana (en 1925); au « Christian East 
Study Circle », fondé è Rome méme en janvier 1926 et ho- 
noré, depuis 1927, de la présidence de S. E. le Card. Sincero, 
ainsi quà la Société de SaintJean Chrysostome, fondée à 
Londres à Pàques de la mème année. 
* Il s'est réjoui (') qu'une Section orientale ait été adiointe 
aux autres dans les Congrès Eucharistiques internationaux 
(Amsterdam, 22 au 27 juillet 1924; Chicago (*), 20 au 24 
juin 1926). 

4) La Bienfaisance: 

Ces multiples efforts du Saint-Père en faveur de l'Orient 
ne peuvent manquer d'émouvoir profondément: il est vraiment 
le Père « qui ouvre ses bras et son ceeur, dans son vif désir 
d'accueillir tous ceux qui retournent à son affection et à ses 
embrassements » (Audience du 6 décembre 1923). 

Un s'apitoye sur toutes les misères de ses enfants, 
leurs misères économiques et physiques aussi. Déjà nous 
avons vu avec quel élan et quelle efficacité il est venu au 
secours des affamés de Russie. 

Pour les invalides russes de l'émigration, il a fondé des lits 
i plusieurs hòpitaux de grandes villes, Bari, Berlin, Paris, 

fia. Il a largement soutenu l'aide matérielle et spirituelle 
accordée aux Russes de Berlin par les organisations de S. G. 
Mgr O'Rourke, en union avec le « Caritas Verband ». 
gare se qu'une catastrophe s'est produite en cet Orient 
De Saona, il a fait appel à la générosité ca- 
nolique, donnant le premier lexemple par d'abondantes au- 
ra 1922, secours aux sinistrés de Smyrne, aux chré- 
expulsés de Turquie (400 orphelines arméniennes et 


(! Altoc. Consist., 18 décembre 1923. 
( Lettre à S. E. le Cardinal Bonzano, 18 mai 1926. 
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12 soeurs de l'Immaculée Conception sont regues dans la villa; 
pontificale de Castel Gandolfo, de décembre 1922 à septem- 
bre 1923); en 1928, de nouveau, secours aux réfugiés grecs; eni 
1925 et suivantes, secours aux enfants russes dont s'occupe 
Mgr ORourke, évéque de Dantzig; en 1928, secours aw 
victimes du tremblement de terre de Bulgarie, Grèce eti 
Smyrne 

Constatant l’envahissement des protestants. américai 
surtout méthodistes, dans tout le Proche-Orient, où christia 
nisme anglo-américain, aux yeux des populations peu instruites 
tend À devenir synonyme de protestantisme,; constatant en 
particulier l'intensité de leur effort de presse, spécialemeni 
dans les milieux émigrés russes, Pie XI a grandement favo 
risé la création aux Etats Unis d'une puissante organisatio 
catholique, la «Catholic Near East Welfare Association »i 
Cette Association, qui a pour comité directeur les cardina 
et évèques américaîns, peut dès è présent disposer de somi 
mes importantes dues è la grande genérosité des catholiques 
amgricains: elle devrait &tre une ceuvre durable, dont l'i 
fluence bienfaisante îrait rivaliser avec l’activité protestante 
en atténuer au moins les dangereux ellets 


B) Pour L'unmé 


Le monde chrétien, de nos jours, est tourmenté par di 
profondes aspirations vers l'union. 

Elles sont d’abord une résultante heureuse de l'affreusi 
guerre mondiale: après les discordes sanglantes, les espi 
par réaction, cherchent è se rapprocher, à se mieux conti 
prendre, è s'unîr. 

Elles sont aussi en continuité avec le mouvement d'idée 
né au milien du siècle dernier. Des Ames sincèrement che 
tiennes, tels Newman, Philippe de Lisle, Pusey, Palmer, 
trouvant alors hors de la Grande Eglise et frappées de l' 
possibilité pour les sectes émiettées du protestantisme ou les 
religions étroitement nationales de prétendre à ètre l'Eglisé 
du Christ, cherchèrent à enròler — sans succès d'ailleurs 
ces forces chegtiennes divisées en de plus vastes associ 
tions. 


LL Pie XI et l'Orîent séparé 


De nos jours, la constatation de divisions plus accusées 
‘encore et la mème persuasion que l'Eglise du Christ doit 
‘tre universelle, a suscité de grands efforts dans le mème sens. 

Avec de notables differences pourtant. Car, depuis un 
demi-siècle; les croyances protestantes ont été rongées, par- 
fois ravagées dans bien des ames par la lèpre rationaliste. 

Les unes essayent bien encore de se rencontrer et de 
s'nir mème sur le terrain proprement religieux, et une « World 
Conference for Faith and Order », due à l'initiative d'un Améri- 
cain, Bishop Brent, soutenue par la « World Alliance for inte: 
national friendship through Churches » et par les cpiscopaliens 
d'Amérique, précédée de longues tractations (Genève 1920), 
a pu avoir lieu enfin à Lausanne du 3 au 21 acùt 1927. Mais 
da courtoisie et la cordialité parfaites des exposds n'a pu voiler 
la diversité irréductible des conceptions chrétiennes des par- 
ticipats. 

D'autres mes, plus atteintes dans leur foi et frappées 
précisément de l'impossibilité pratique d'un accord sur le ter- 
rain des croyances, mises en défiance contre tout enseign 
ment dogmatique, ont cherché une base d'union dans « la Vie 
et l'Action, on Life and Work »; et une grande « Conférence 
universelle du Christianisme pratique » s'est réunie è Stock: 
holm en 1925, à l'instigation de Nathan Svderblom, arche- 
vèque luthérien d'Upsal, gràce à l'activité d'une puissante or- 
ganisation à tendance nettement démocratique et sociale, le 
« Federal Council of Churches of Christ in America ». 

A ces tentatives, l'Eglise catholique, n'a- pas pris part 
Pourquoi? 

Parce quielles vont à créer un assemblage quelconque, 
plus ou moins inconsistant, plus ou moins instabile, alors que 
le divin Fondateur de l'Eglise a voulu pour elle — et lui a 
obteni — une union qui est, non pas seulement association 
ou confédération de sectes divergentes, mais l'uzit6: « Unum 
corpus et unus spiritus... in una spe vocationis vestrae... Unus 
Dominus, una fides. unum baptisma... ». 

De méme donc que Léon XIII Pie X et Benolt XV, 
malgré leur désir très vif du retour des églises sépardes, 
malgré les appels réitérés quiils leur adressaient, avaient dî 
mettre en garde les fidèles contre certains efforts tentés pour 
Procurer l'union, parce que favorisant l'indifférentisme et rui- 
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nant la véritable notion de l'Eglise du Christ ('); de méme le 
Pape Pie XI, malgré ses aspirations profondes, condamne net- 
tement, dans l'Encyclique « Mortalium animos », certains es- 
sais de rapprochement, empèchant ainsi les catholiques de 
sengager dans des voies dangereuses pour l'intégrité de la. 
foi; dans des voics sans issue aussi, pleines de désillusions — 
toute entente durable, et mème toute vraie charité étant im- 
possibles hors de l'unité de la foi. 


V. — Espoirs. 


Par cette intervention énergique, le Chef de l'Eglise dul 
Christ a déjoué les manoeuvres de quelques ennemi: 
tibles, qui espéraient profiter des sympathies de tant 
sincères pour mettre l'Eglise en présence d'un formidable bI 
chretien et la forcer à des compromissions. Quant à ces aspi 
rations des Ames sincères, après un premier étonnement, unel 
hésitation momentanée, elles ne peuvent qu'ètre purifices, re 
dressées, encouragées: l'unique voie possible leur est cl 
ment montrée, avec une force sercine que senle possède l' 
glise animée par l'Esprit de Vérité. 

On comprendra mieux alors la confiance du Saint-Pè 
dans l’avenir. 

Conscient d'avoir fait de son còté vraiment un très grand 
effort pour ramener è lui ses enfants séparés et fort de l 
«force du Christ » qui réside dans son Eglise, il est tellemeni 
convaincu du retour de ces égarés, si chers à son cacur, qui 
semble parfois espérer voir lui:mème ce jour tant désiré 
«Plùt à Dieu qu'il nous soit heureusement donné, ce qui n' 
pas été accordé à tant de nos prédécesseurs, d'embrasser pa: 
ternellement nos enfants séparés de Nous par une funeste! 
division; puisse Dieu Notre Sauveur gui ovimes Xonin 
vult salvos fieri et ad agnilionem veritatis venire (1 Tim. 11 
4), entendre Notre supplication: « qu'il daigne rappeler tous! 
les égarés è l'unité de l'glise ». (Il est à noter que ces pa: 
roles se trouvent dans l'Encyclique « Mortalium Animos >! 
elle-màme.) 

() «Satis cognitum > (1896); Syllabus 1718, 1737; lettre aux évéquesì 


d'Angleterre pour condamner « The Union Review »; St. Office, juiliet 1919, 
AAS XI, 309, 


LL Pio XI et l'Orient sépare 

A l'aurore méme de son Pontificat il s'écriait déjà, dans 
V'encyclique « Ubi Arcano Dei »: « Partageant les ardents d& 
sîrs du Pasteur éternel dont il tient la place, le Pape ne peut 
s'empécher de redire après lui cette parole sì brève, mais 
toute empreinte d'amour et de la plus indulgente tendresse: 
“ Cellestà aussi; il faut que je les améne ,;; ni de se rappeler 
et répéter, le coeur débordant de joie, cette prediction du 
Christ: “Et elles entendront ma voix, et il n'y aura qu'un seul 
bercail et un seul Pasteur ,. Fasse Dieu que Nous puissions 
voir au plus tòt la réalisation de ce très consolant et infail- 
lible oracle du Coeur divin! ». 

Le Bon Pasteur! 

Pierre est toujours, comme le Christ, celui qui ne se con- 
tente pas de conduire aux meilleurs pàturages les brebis fi- 
déles; il va bien loin à la recherche de la pauvre égarée et 
ne se donne point de trève quil ne l'ait retrouvée, prise 
amoureusement sur ses épaules et ramende dans l'allégresse 
au divin bercail. 


PM. pe Ben1oy, S. I 





20 fevrier 


12 mare. 


29 avril. 


5 mal. 


14 mai. 


4 juin. 
4 ju. 
10 juillet, 


10 juillet 
24 juillet. 


7 2001. 


14 septembre. < Mediantibus Nobis ». 


APPENDICE 


Principaux actes de Sa Sainteté Pie XI 
en faveur de 10: 


1922. 


Election de Mgr Chaptal comme évéque auxilinire de Paris 
pour les étrangers. 

Document concernant la mission pontificale de secours aui 
populations allamées de Russie. 

<1l vivissimo desiderio ». — Lettre au Cardinal P. Gasparri? 


sur la Conference de Génes; le Saint-Père y manifeste une! 


profonde sympathie pour la misérable situ 
lations de l’Extréme Europa 

Memorandum adressé aux Etats en relations diplomatiqu 
avec le Saint-Sigge : sur la liberté de conscience et de cult 
en U. R. S.S. 

Lettre de Mgr Pizzardo pour la mise eu liberté des évèques o 
thodoxes et le ruchat des objets du cule sacrés et pi 

en. 

Homelie sur la Propagation de la foi: elle termine par 
omnes errantes... ». 

Aidememoire adressé au Conseil de la Société des Nations: 
pour la défense des intérèts catholiques en Palestine. 

< Aonus fere », — Lettre apostolique en faveur des populationi 
atfamées de Russi 

Allocution à l'Institut Pontifical Oriental. 

Messe de Communion dans la chapelte privée du Pape pour 
les membres de la mission de secours aux enfants russes. 

(S. Congr. pro Ecel, Or.) Extension de la juridietion de Mgr, 
G. Calavassy è toute la Gràce. 

Lettre au T. R. P. Led6chowski, 
genéral de la Compagnie de Jesus: sur l’adjonction de 
Institut Pontifical Orienta} è l'Institut Biblique. 


1 des popi 


26 septembre. Lettre de felicitations an R. P. Supérieur des Religienx de 


l'Assomption en Orient: fslicitations aux rédactenrs des 
< Echos d’Orient », è l'occasion du vingt-cinquième anni- 
versaire de la revue. 


1. Pie XI et 1'Orîent separé: Appendice 


11 decembre. « Vehementer gratum >. — Allocution consistoriale. 

133 Sccembre. Encyelique < Ubi arcano Dei>: sur la paix du Christ par le 
regne di Chris, 

‘25 dicembre. Création d'ine « Commissione per i Russi» au Circolo S. Pie. 
"ro de Rome. 


1928. 


Erection du diocése de Vladivostock. 

<Quem edideras », — Lettre au Cardina! Marini : sur son livre 
«Il Primato di San Pietro e dei suoi successori in S. Gio- 
vanni Crisostomo >. 

Service solenne! pour Mgr Budkitwicx et les pretres massacrés. 

“ Istud, cui praces », — Lettre è Mgr Lagier: sur l'GEuvre des 
Ecoles d'Orient. 

23 mai. —Allocution consistoriale «Gratum Nobi 

Concession de 300 jours d'indulgence la priére: « Salvator 
mundi, salva Russiam ». 

«Quae ab initio +, — Lettre au Patriarche Maronite d'Atitioche : 
Filicitations è l’occasion de sa vingt-cinquième année de 
patriareat. 

 Laetitiam san 


2 fevrier. 
15 mars. 


12 avril. 
14 mai. 


21 a0dt. 


25 octobre. ,. — Lettre a Mr Ignace Dubowski, evéque 
de Luck et Zytomir: sur le triduum à snint Josaphat, 

112 novembre. Eneyelique « Ecclesiam Dei»: sur saint Josaphat. 

6 décembre. Allocution au clergé oriental de Rome et è l'Institur Pontifical 
Oriental. 

21 décembre: Transformation des quatre vicariats apostoliques de l'Inde ma- 
labare en siéges residentiele. 

23 décembre. « Ex quo prorimum ». — Allocution consistoriale ; le Saint-Père 
parle de Mgr Cieplak toujours en prison et du secoursanx 
affamés de Russi 

Fondazion da Séminaire Saint-Basile è Lil 


1924. 


<Equidem verba ». — Lettre au T. R. P. Abbé Primat des Bé- 
nédictins: sur la coopération de l'ordre bénédictin à l’eu- 
vre de l'union. 

<Amplissimum consessum >. — Allocation consistoriale: Il y 
déplore l’emprisonnement de Mgr Cieplak et remercie de 
l’aide catholique (spécialement américaine) aux enfants 

Institution d'une Commission pro Russia près de la Congré- 
gation poor l’Eglise Orientale. 

Election de Mer Constantin Bohaczewskyj et de Mgr Basile 
Takacs comme ordinaires des Ruthénes en Ameérique du 
Nord. 
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29 mai. « Infinita Dei». — Bulle d'Indiction du Jubilé pour i'Ann 
Sainte, x 

<A dilecto filio ». — Lettre à Mgr Léopold Prétan, évegi 

d'Olomose: sur le IV® Congrès de Velehrad. 

«Quod Consilium ». — Lettre au Cardinal Van Rossum: 

le Congrès Eucharistique international d'Amsterdam I 
29 juillet 1924). ll y parle de la section orientale (qui 
pour la première fois, prend place, parmi les aut 
sections d'un Congr. euch. intern.) et des meses célébr 
dans les diférents rites. 

12 novembre. Pontitical slave, en l’honneur de saint Josaphat À l'église d 
Gesù, en présence d'un grande nombre de Cardinaux. 

28 novembre, Les émigrès russes de Rome sont regus en audience. 

18 décembre. « Nostis qua praecipue ». — Allocution consistoriale. Il y pa 
entre autres choses, du Congrès de Velehrad, du Congr 
eucharistique d'Amsterdam (et de sa section orientale), 
la mission de secours aux enfants russes. 


21 juin. 


11 Juiltet 


1925. 


14 janvier, 
14 fevrien 


Allocution è l’Institut Pontifical Oriental. 

(S. Congr. pro Ecel. Or.). Lettre à Dom Lambert Baudonit 
encourageant. une fondation monastique en vue de l 
frequentia ». — Allocution consistoriale: il y parle de 
commémoraison du Concile de Niege è Rome, 

<Cum in superiore Consistorio ». — Lettre uu Cardinal Tac 
sur la célébration à Rome du 16° centenaire du Conell 
de Nieée. 

< Con paterno ». — Lettre du Candinal Gasparri au R. P. 
fille Korolewskij: Encouragements et directives pour 
Revue € Studion ».. S 

31 mi «Praeclaram Nobis». — Homélie pour la Canonisation 
saints. Vianney et Fudes, le jour de la Pentecote: il 

souhaite que fa commémoraison de Nicée hte le reto 
L'unità, 

Confirmation de la Commision « pro Russia 

« Libenti sane animo ». — Lettre è Mgr Antoine Bonaventuf 
Jeglid, éréque de Ljubljana : Encouragements pour le 
grès unioniste. 

19 septembre, « Laetamur equidem ». — Lettre au Cardinal Pompilj: sur ll 

fètes du Latran pour commémorer le concile de Nicte, 

18 novembre. Pontifical de rite gréco-byxantin à Saint-Pierre. 

14 décembre. « [am annus ». — Alloeution consistoriale: Exposition missiog 
naire, Pontifical oriental de Saint-Pierre; l'espeit d'uni 
soufle. 

28 décembre. Académie commemorative de 

dictions. 


30 nia 


4 avril 


1 mai, 


20 juin. 
29 juin. 


le dans la salle des 


10 janvie 


12 fevrier. 


24 mare. 
7 juillet 


5 décembre. 


1. Pie XI et l'Orient séparé: Appendice 


1926. 


« Rerum Ecclesiae ». — Eneyclique < de sacris missionibus 
provehendis ». 

(S. Conge. pro Ecdl. or.). Rescrit en faveur de l'Association 
dite <Apostolat des SS. Cyrille et Méthode » 

< Conventum omnibus ». — Lettre au Cardinal Bonzano: sur 
le Congrès eucharistique de Chicago (20:24 juin 1926). Il 
y parle de l’union. 

<Antequam hodie >. — Allocution consistoriale : confirme l'é. 
Jection du Patriarche grec-melchite, Mgr Cyrille Mogabgad. 

Election de Mgr Etienne Kurteff comme Administrateur apos- 
tolique des catboliques de rite byzantin en Bulgarie. 

Btatilication de Abba Michel Ghebre, lazariste abyssin. 

Béatification des trois frères Maronites Massabid. 


1927. 


iversitaire italienne : il l’encourage 
ecclésiastique et spécialement de 


Allocution è la jeunesse 
è l'étude de l'hist 
l'histoire orientale. 

«Quod S. Cyrillum ‘Thessalonicensem ». — Lettre aux Arche- 
véques et évéques do Yougoslavie et de Tehécoslovaquie: 
sur le XI* centenaire de la naissance de St. Cyrille. 

Allocution è l’Institut Pontifical Oriental. 

« Per dilectum filium >. — Lettre è Mgr Léopold Predan, ar- 
chevéque d'Olomouc: sur le Ve Congrés de Velchrad. 

< Cataloghi ed Indici ».— Lettre du Cardinal Gasparri à Mon: 
seigueur E. Tisserant: è l'occasion de la publication de 
son catalogue des manuscrits arméniens de la Vaticano. 
Le Saint-Pére s'ea réjouît, spécialement parce qu'elle cons- 
titue «une preuve nouvelle de la sollicituge du Si 
Siege » envers l'Orlent 


1928. 


<Afortalium animos ». — Encyeligue: sur la véritabie unité 

Pose de la premiere pierre du « Russicum ». 

(S. Congr. pro Ecel. Or.). Déeret sur le synodo arménien. 

(S. Congr. pro Eccl. Or.). Décret. qui déclare terminée Ja 
site apostolique du patriareat arménien. 

Ouverture du synode arménien. 

Pose de in première pierre du collàge éthiopien. 

Allocution è l'Institut Pontifical Oriental 

(S. Congr. pro Ecel. Or.). Deeret pour le rétabiissement du 
Siège et du titre archiépiscopal arménien de Constantinople. 
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30 juin. —Cloture du synode arménien. 

8 septembre. « Rerum Orientalinm >. — Encydlique sur l'étude des questioni 
orientale. 

30 septembre. « Quod maxime ». — Motu proprio: sur la consociati 
trois Instituts: Gregoriana, Biblique, Oriental 

25 novembre. « Illud opus ». — Lettre au Président de Institut Oriental 


Fondation è Sofia d’un séminaire pour les bulgares de rite by 
zantin. 

Bénédiction de la < Pieuse Association de S. Nicolas de Bi 
è Rome». 

Décret de reconnaissance du martyre du prétre et curè ai 
nien Der Gomidas Keumurgian (Don Cosma de Carboi 
niano). 

Alocution è l’lastitut Pontifica! des Etudes Orlentales. 

LI mai. —’Audience de la Pieuse Association de saint Nicolas. 

28 juin. Béatification du martyr arménien Der Gomidas Kenmurgianl 
ni Audience des pèlerins armeniens présentés par leur patriarch 
S. B. Mgr Paul Pierre XIII Terzian. 

Audience des pelerins grece catholiques d’Athenes er d 

Constantinople. 

Audience de la Délégation de l'épiscopat grecentholi 
melchite, présente par le Vicaîre patriarca! Mgr Cyrille Ri 

Allocution. com confirme l’election du Patriarch 
d'Antioche des Syriens, Mgr Gabriel Tappouni. 

Les émigrés russes de Rome sont regus en audience. 

Imposition, du pallium à S. B. Mgr Tappouni, Patriarche de 


7 mars. 


21 avril 


25 avell. 


27 juin. 
11 juitet, 
15 juille 
Sao0t 


6 200. 


P. px Restoy, Sì LL 


Il — ANGELOLOGIA PROF. SERGII BULGAKOV 


Jam ex aliis S. Bulgakow,operibus, praesertim iis, quae 
de B. M. Virgine et de Praecursore Domini scripserat ('), ap- 
parebat auctorem sat mirum habere conceptum de natura 
angelorum. Qui enim affirmat Deiparam non solum gratia et 
sanetitate, sed ontologice angelos superare, et Praecursorem 
simul hominem et angelum esse, videtur plane aliter de natura 


% angelica sentire quam non solum fert doctrina catholica, sed 


‘quam hucusque sentiebant ipsi theologi orthodoxi. 
In recenti suo opere De Angelis (9) B. angelologiam data 


opera proponit. 


Angeli sunt a Deo creati (26, 36, et alibi), tamquam ini- 
tium creaturae et medium inter Deum et mundum visibilem, 
quin tamen mundus visibilis per eos creatus dicendus sit (51, 52). 
Habent « propriam suam exsistentiam et sensum sui esse etiam 


praeter nostrum mundum visibilem » (*), formant hierarchias ('), 
sunt entia spiritualia, ne subtile quidem corpus habentia (195, 
200, 210, 227, 228), quare sexum carnalem non habent (123). 
Sunt immortales seu « acterni aeternitate creata > (140). 
Sapientia homines superant (94) et praesertim eorum co- 
gnitio Dei magnopere differt ab humana (* orponnos pasunie 1) 
a cognitione hominum (170). Crescunt tamen in scientia (165), 
possunt de aliquibus mirari (94), et licet ea, quae in mundo 
nostro fiunt, cognoscant et intelligant (94), tamen ea potius 
() CE. quae scripseramus de operibus ìiuius auctoris Kymuna neona- 
Gnmax et Xpyra xenaxa in Orientalia cristiana, vol. XI, n. 8 (Apri 1928) 
PP. 195 ss. 
_ (f) Mipor. Cepriu BYITAKOBB, Tbcramua laxonaa. 06x Anreraxi, 
| Tapi» 1920, (Scala Îacobi. De Angelis, Parisis 1929). 229 pag. 
(®) “... meliora camocrosTenumoe cymecreonanie, cuor caocro Guria x no- 
Miio namero sipa ,, 51. 
(9) “... auremozili xipL unters csoc coGcrmenzoe icpapxuecioe crpoe- 
0 
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«ab extra » solum intuentur (“ ax» 6u mame ,, 94); sensum 
historiae V. T. non plene intelligebant (94), et Incarnationis 
mysterium ipsis revelatum non fuît (91, 94, 165, 219). 

Sunt entia limitata (162) et libera (8); quare potuerunt! 
peccare et aliqui re vera peccaverunt (150, 154, 156, 157). 
Angeli mali seu diaboli etiam post peccatum intellectum 
voluntatem retinent et immortales remanent (160). Angeli bonil 
sunt vere sancti et in bono confirmati neque amplius Deo 
plenam oboedientiam detrectare possunt, sed incessanter Deil 
voluntatem adimplent in coelis (94, 142, 150, 162, 215). Ea 
illi iam plenitudinem et perfectionem obtinent quam homi 
in vita futura dumtaxat habebunt (179) et visione Dei fruun4 
tur (94); pro nobis orant; neque enim necesse habent pro 
ipsis orare (179). 

Dantur Angeli custodes (21 ss) tum virorum cum m 
lierum (125), etiam peccatorum (80), qui homines custodiunt 
et instruunt (80), iis inspirationibus internis loquuntur (28), pro 
cis orant (30, 100). Angeli hominibus apparere possunt, sed 
solum ex voluntate Dei (22, 181 ss. 

Non obstante hac angelorum perfectione et sanctitate 
B. Maria Virgo tamen «sine comparatione » maior omnibusi 
angelis est (196, 222) 

Hucusque nihil in doctrina B. deprehenditur quod cumi 
vera de angelis theologia non consonet. Et tamen B. $rincifià 
quaedam statuit ex fisque conelusiones tales deducit, ut ange- 
lologia eius a 2radilione catholicae Ecclesiae et ipsovum ortho- 
doxorum substantialiter differat, et ut appareat cum etiam) 
aliquas ex affirmationibus modo allatis alio sensu intelligere 
quam intelligit communis catholicorum et separatorum vel 
fides vel sententia. 

Duas scilicet 4eses fundamentales B. statuit: frimam, quod! 
uterque mundus, angelicus scilicet et corporalis ita ad ima- 
ginem divinae Sapientiae seu Sophiae (Ilpeuyspocr) creati sunt 
ut caedem ideae divinae quae in angelis modo spirituali reprae- 
sententur in mundo visibili corpovaliter « realizentur », mundus! 
angelicus totus toti mundo visibili et singulae partes eius sin- 
gulis partibus respondeant et wwus mundus fotalis intime con 
nexus seu unum quid totum efficiatur; secundane fest, quod 
angeli Zader£ quidem kypostasim unusquisque propriam, milan: 
tamen habent propriam naturam, sed divinam naturam partè 
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Haec duo axiomata B. suo opere centies diversis in 
repetit, in iisque totam suam theologiam de angelis 


it 
Ct 
divinae duplici modo in mundo « realizantur » (96, 48); primo 
im angelis, qui sunt « radii divinitatis in subsistentia creata » (*) 
vel « facies seu imagine Sapientiae-Gloriae Dei in creaturis 
subsistentes » (*); cum hac prima divinae Sapientiae manife- 
statione et cum hac prima creatione intimum habet nexum, 
immo in ea fundatur altera earundem idearum  manifestatio 
in mundo visibili, praesertim humano (*) Habet scilicet meu 
dus angelicus in se totum mundum visitilem, seu omnia, quae 
in visibili mundo apparent în mundo angelico suo modo inve- 
niuntur (42, 229), quatenus exem/2res idea6 mundi visibilis i 
angelis habeantur (*). Et sicuti totus mundus angelicus est 
‘exemplar mundi visibilis totius, ita singulae illius partes vel 
sioguli angeli singularum partium huius mundi. Angeli in se 
‘continent pulchritudinem colorum mundi (177), eorum scientia 
etars exemplaria sunt scientiae et artis humanae (170, 173, 176), 
cangeli aquarum » pulchritudinem harum aquarum in se idea- 
liter habent (178) et unusquisque angelus alicuius partis mundi 
terrestris exemplar exsistit (*); ita e. gr. «angelus ignis» in 
se ideam ignis terrestris portat et similiter (48). 

Itaque unusquisque angelus «se ipsum invenit in mundo 
visibili » (04), qui «imaginem angelorum portat » (118). Immo 
dici potest e. gr. unam candemque ideam exsistere in mundo 
angelico ut angelum, in mundo humano vero ut hominem (96). 

Exsistit itaque « wnilas ideae ontologicae in duobus mir 
dis » (*). Immo neque proprie de duobus mundis loquendum 
est, sed potius de uno totali. Licet enim mundus angelicus 
proprium suum habeat esse (77), tamen potius est solum unum 
latus unius mundi (42) vel melius totus mundus in forma spi- 


® <... ayua Boxcotsa teapirovnoctasmposarmzo, 107 

© <... mapsovuocracae aut Tpenyapocra-Caamu Boxieli ,, 188. 
De cnusu ct amort TBopenten wu na ocitonaui ero oxa [Sapientia] 

Mom riaphO ced ocyuncermtta Nb uesoskuecrosi. tipi ,, 107. 
©“... anrensorili xips usiomili #v ces nepsooGpass rsopenia », 201 
sumugi anrers ax coocì coGcreemoli o6zaeri oGpaayere nbuili 
reprooGpazi xipa aeusoro ,; 95. 

NCTRO ONTOIOTMUSCKOÎ NASA, OCSUESTMIENMON Mb AR}RI PaSItA 
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rituali (50). Ita enim uterque mundus sese penetrant ('), i 
indissolubiliter uniuntur (00), nt de eadem vita (196), de idea 
identitate (*) loqui possimus. Conveniunt scilicet omnino, qu: 

tenus in eadem idea divinae Sapientiae fundantur, differu 

solum modo, quo idea haec diverse in diverso mundo expi 

mitur (*). 

Idee philosophiae Platonicae habentur igitur in mundo a 
gelico, exemplari mundi visibilis (*). Plato bene intellexit ne] 
cesse esse, ut mundus terrestris in mundo coelesti fundetur di 
ad eius imaginem creetur; erravit autem in hoc, quod idea 
has censuit esse mera quacdam « schemata » seu « collectionen 
idearum exemplarium » (“ conoxynuoor meamaturi neprooGpazont n) 
non autem hypostases viventes: item quod non distinxit codi 
noor Guria ab ipsa divinitate (118, 211). 

Hanc creationem mundi terrestris ad exemplar angeli 
seu identitatem utriusque mundi in eadem idea Sapientia 
divinae appellat auctor /actum /undamentale (00), ct ips 
hanc suam thesim dicit esse fiundamentale arioma lotius an 
lologiae et anthropologiae (197). 

Alterum aziona est angelos non habere propriam na 
ram, sed participare naturam divinam. Discrimen enim praé 
cipuum inter homines et angelos in hoc B. invenit quod 
propriam naturam habeant, angeli autem non habeant (*). 

Angeli enim iuxta B. now oiounl sua propria vita (227) se 
perenni participatione vitae divinae (*). Et cum vita natura 


0) 1... bsamato Mponnzani onrororndeciIDo: Asa cosilinocra cn 
Guia »; 69, 64. 

È) €... ineazaroe rowcerao ,, 217. 

@) <. esterno ns cosiliuaro Kopiti ,, 98; * Oimezione 1 Cosin 1 
TOxy, sro eua lipexyapoore Boxia ... 9 Om paiauizaiorea ss oGpast Guri 
cioero ,, 64; raxtony 12% Misporr caolferento enoco6pasio #1 ocyuecrareni 
etna raopuecsoli torti», 48. 

(9) Et quidem în systemate B. totus mundus angelicns seu omnes 
geli videntur esse tales ideae exemplares mundi terrestris; non apparet ergt 
cur auctor în aliquibus locis solos s. d. «angelos Verbi» (de qua re aliquid 
postea) ad idens exemplares Platonis comparet. 

() “ otnaro ocrsErE: pamiiita Nexiy anresove # vesortco BL 70) 
tito uctostu mebers cuoli ipa tl cRoIo rpapors >, 108; “ as aureatcrox, 
ithrk nonce Wkora 0coSoNy Kexmocracitoxy, npupoasouy Gierito >, 48, 49. 

© ©... ncnoopescraentio sMEpTE npiacrzocrIO Goxecrsenmoli ae 
223; “sonyrs spasaciioerzzo Goxecreenzoli xnasu ,; 110; vita eorum ed 
“ nenpecraimar Gorompiacraoere 3, 147; “ senpecrauoe oGOzenie », 160. 


AL Angelologia Prof. Sergii Bulgakov 


correspondeat vel potius utrumque convertatur, dicendum est 
‘vitam angelorum non fundari in propria natura, sed în natura 
Dei, quam participant (*), et tum vitam tum naturam consi 
stere în participatione vitae divinae 

Recte igitur dicimus naluram in angelis desse (108) illos 
nullam propriam naturam habere (107, 142, 156, 207, 223), 
esse entia « sine natura » (195), nam vivunt non sua vita, sed 
estranea (°), non habent naturam a divina distinctam; quae, cum 
ipsis communicetur ut creaturis, constituit eo ipso ipsorum 
esse (*). 

Vita seu natura divina ab angelis participata est quidem 
pro cis supernaturalis seu gratia (*), sed cum sit simul eorum 
esse, dicendum est apud angelos esse natirale cum dono super: 
naturali identificari (*), Quare displicet B. omnino distinctio 
«stholastica » inter dona naturalia et supernaturalia apud 
angelos, quam in ipsam theologiam orthodoxam irrepsisse 
dolet (106, 144). 

Sunt igitur angeli « filîi Dei ut tales », « filli Dei secun- 
dum naturam, licet creati secundum hypostasim » (148); immo 
ili sunt « 47 », de quibus sermo est in Ps. 81, 1 (106) « dii 
secundum gratiam » (143, « dii creati » (1. 

Eadem natura divina quae tribus hypostasibus divinis 
È tur, subsistentiam habet (* vuoctacupyeron:,) etiam 
in creatis hypostasibus angelorum (148), cum hoc discrimine 
raecipuo, quod processiones divinae ideoque divinae naturae 
in tribus hypostasibus subsistentes omnino necessariae sunt, 


( *... cosopxanio aroîi sun onpertarenca ne coGcrenitoli ipiposol 
Rirenciaro Wipa, no paio n enocperermenno nprposoli Boxserta ,, 107. 

() “11 Mpispoza, n none (xt cere upittacrtoor rn Boxecreenoli 

ans .; ibid. 
ne cao, uo uyxoli saio >, 110. 

(9 <... Om ne wbiora npupors, oTImInOI Or1 Gonceruemoli. Nora om 
Min aana, xaxa rsOpenisote, Gaio, Gyayun zuunoÙ, yxe cocranmseri H canoe 
Ret crueermo ,, 144 (9). 

©... crepxnpapoziaa, Giarosarmas ,, 106. 


© ©. aa inca. npupornoe Graroaariai x 
MPORNOE ecTecrIO N Gaaro1ataul 1Ipr cammaiotoa HOs 
Rumo ., 133 


€) Secundum B. Angeli propterea € sine natura » sunt, quia sunt crea- 
Anrexa, raxs ago Seamorue, ey 1 Gesmprpomnee , 227). 
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dum communicatio naturae divinae hypostasibus angelorui 
‘omnino libera voluntate Dei facta est (144). 

In Aisce duabus thesibus ergo B. lotam suane angelologi 
fundat, Ex prima thesi seu ex primo axiomate (scil. munduni 


creatos, ut eaedem ideae, quae in angelis modo spirituali hai 
bentur, in mundo terrestri exprimantur corporaliter) deducil 
auctor adesse essentialem ef onfologicam velationem în om 


vila et operatione utriusque mundi (48), vel indissolubilem intel 


eos exsistere nexum in ideali corum identitate fundatum(') 
Angeli enim propria sua vita non vivunt (227), sed sicuti re 
late ad Deum participant vitam divinam, ita relate ad munf 
dum visibilem vivunt eadem vita cum mundo (22, 49, 81, 180) 
ita ut utraque vita in unum quid uniatur (88) et non sit ni 

una communis vita (*) 
Habetur autem hacc vitae communitas fer coniunciar 
utriusque mundi operationem; non quasi esse et operationed 
angelorum et creaturarum visibiliom in unum fundantur (*) 
sed quatenus angeli in omnibus actionibus et in omni parté 
mundi cooperantor (95), ita ut Deus providentia sua nomi 

per angelos mundum dirigat (40) nihilque sit in mundo, quod 
per angelorum cooperationem non perficiatur (ibid.). Eadend 
sunt igitur fata mundi utriusque (81) et Historia commune ari 
golorum et hominum est opus (180). Haec ange 

et metaphysica cooperatio tandem in coelis complebi 

uterque mundus perfecte unietur (224) 

Unde etiam patet angelos nox esse ministros seu nuntio 
ad homines vel mundum visibilem ex sole positiva voluntali 
Dei (92, 2 sterium eorum fundari în ipso ontolo 
gico nexu eorum vel ontologica relatione ad mundum terre 
strem (48, 199), eos esse essentialiter «angelos » seu miss 
metaphysice uevaté (227), nec posse distingu 
sentiam a ministerio (194). 

Mittuntur quidem in mundum visibilem ut sibi extraneui 
sed simul ut intime et ontologice sibi unitum (201); ministel 
rium ipsorum cum ipsa creatione mundi incipit et sempet 
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t (51), et sine illa ontologica relatione nullum fundamen- 
im haberet (42). In casibus quidem extraordinariis aliqui 


‘angeli a Deo directe ad quaedam opera maioris momenti ex- 


‘sequenda mittuntur, sed etiam tunc non sunt mera instrumenta 
voluntatis divinae, sed habent iam in se determinatam, per- 
sonalem relationem ad illud opus (90). 

Haec ontologica angelorum cum mundo terrestri unio et 
intima cooperatio essentialem quandam proprietatem eorum 
constituit, quam auctor “ co-serostuxoeri , (quasi « conhuma- 
nitatem ») appellat (54, 58, 194, 219, 228). Licet enim mun: 
dus corporalis non ex Solis hominibus constet, tamen pro- 
prie « mundus humanus » dici valet, cum homo toti mundo 
visibili praesit eumque in se ut « microcosmus » quidam con- 
tineat (194). 

Haec commis vita et intima cooperatio utrique mundo 





\blane necessaria est. Angeli sine ea plenitudinem vitae non 





haberent (90, 98), mundus humanus non posset exsistere et 
vivere sine angelorum ministerio (*), ita ut nexus ontologicus 
cum mundo angelico conditio eius exsistentiae sit (*). 

Ex talibus principiis de angelorum in mundo cooperatione 
et ministerio iam facile intelliguntur ea, quae B. de angelis 
custodibus proponit. Sicuti omnis operatio angeloram in mundo 
visibili, ita etiam munus angelorum fandatur in ontologica 
eorum re/zlione ad mundum, in ideali identitate utriusque 
mundi (*, vel in horum angelorum “ co-scsonfimmocre ,; quae 
nobis solum magis manifestatur in angelis custodibus quam 
în aliis angelis (55, 58, 95, 214). 

Quare non solum infantes omnes (59) et homines bapti 
zati (60) suis angelis proteguntur, sed homines omnes, singuli 
singulos suos angelos habent (51, 215) (‘), ita ut quaerere, 
utrum omnis homo angelum custodem. habeat, idem est ac 
Quaerere, utrum sit homo (63. Dantur angeli protectores ur 
bium (60) et integrorum populorum (81, 88). Solus Deus-Homo 
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canoe yexonie crmecreosania namero xipa +; 218. 
©) *... emerso cosifinoli TeMHI ,, 98; eaumerso NNL coSITNArO KOPNA », 

98; navtemioe cpotcrao-M3N ToxecrReRKOCTE ,, 62. 

(9) Alicubi tamen (35) B. non excludit possibile esse, ut idem angelus 

rsorum hominum custodiam suscipiat. 
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nullum talem angelum habuit, utpote qui nullum habeat 
exemplar in creaturis (73); item B. Maria Virgo, quae et ip 
ad immediatam imaginem Dei unius et Trini est creata, pr 
prio angelo custode caret (67 ss.), et similiter s. Ioannes B 
ptista, qui iuxta B. simul et verus homo et angelus est 
Licet forsitan superiores hierarchiae angelicae ad mundi cust 
diam directe non destinentur (95, 105), ob suum tamen ne» 
cum angelis custodibus omnes indirecte mundum protegunt 
vere « custodes » dici possunt (64, 65). 

Id quod de infima conferatione angelorum cum mundo 
sibili dictum est, speciali modo valet de angelo custode relate 
hominem, cui destinatur. Custodia haec enim non est aliqu 
mere externum (33), angelus custos nequaquam solum qi 
desuper vigilat (24), neque solum hominem instruît et pro! 
orat (30), sed eandem vitam cum eo vivit (24, 25), estque ei 
inseparabilis « socius » (upyrt) (21, 63), qui ante hominem 
eius « socius » creatus et praedestinatus fuit (98) et in aeté 
num socius eius manebit (31). Immoan gelus custos non est 
hominis ipsi in custodiam commissi “ nepnooopass.,, exempli 


in mundo spirituali (96, 215), eius “ comiinoe cm (96). Qu 
merito vocatur « eius superius ego » (31) et recte affirmali 


hominem în suo angelo pracextilisse (96); id, quod de mul 
angelico relate ad mundum humanum in genere dici poté 
speciali ratione de angelo custode in ordine ad hominem al 
protectum valet: umane scilice? candemgue ideam esse in mu 
spirituali angelum, in mundo humano hominem (ibid.), 
uterque non sit nisi «una individualitas in duobus mund 
exsistens » (!). 

Id quod de necessitale communis vilae el cooper. 
utriusque mundi, spiritualis scilicet et visibilis in genere 
citur, fortiore ratione de communi vita et cooperatione 
gelorum custodum cum hominibus ipsis commis indi 
est: sunt angeli illi conditio mundi /umani (21 
homines, si îlli non exsisterent (64), sine eorum protect 
homines necessario succumberent et annihilarentur in pu 
spirituali (22); sed et ipsi omnibus ad blenitudinens suae vi 
indigent (98). 


Di 
past, 62. 
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Quae omnia ex primo axiomate angelologiae B. dedu- 

contur. Ex a/lero azionate (angelos non habere propriam na- 
i turam) auctor imprimis concludit unionem Ayfostaticam Verbi 
Cum natura angelica ontologice esse impossibilem. Cum enim 
jpsam naturam divinam participent, Verbum debuisset uniri 
cam sua propria natura, quod repugnat (107, 145, 196, 206) 

Ex codem secundo axiomate ulterius deducitur angelos 
non posse constituere aliquod genus (poxv) ideoque neque « mun- 
dum » sensu proprio formare, sicuti homines cadem natura 
uniti unum genus et unum < mundum » efficiunt; sed coale- 
scunt angeli soli dn unum « coefumi » (coGops), non natura, 
sed exclusive amore coadunatum (107, 110, 132, 207, 223). Per 
peccatum hic amor in angelis malis deletus est; uniuntur ta- 
men et ipsi per odium Dei et bonorum (157, 158). Inde quod 

angeli nullum commune genus efliciunt, explicatur etiam pec- 

catum unius angeli alios quidem ad imitationem seducere 

potuisse, non tamen tti coetui nocuisse, sicuti nocuit pecca- 
im Adami toti generi humano (158) 

Cum angeli in se Sapientiam Dei exprimant et naturam 
divinam participent, ulterior quaestio exsurgit: suntne certi 
angeli, qui specia/em velazionem ad certam personam ex divi 
habeant? Concedìt auetor revelatione nullam ad hoc dire- 
‘tam responsionem dari (113), censet tamen (ex ratione inferius 
adducenda) totum angelicum coetum imaginem esse ss. Trini- 
tatis totius, certas corum classes imaginem huius alteriusve 
personae determinatius exprimere. « Angeli Verdi » (“Yuu ,) 
în se s$lendovem secundae personae divinae manifestant. Ipsi pro 
prie sunt ideale mundi exemplar ('); creata Sapientia in coe- 
lesti imagine tamquam terrestris imaginis exemplari (°), ideale 
mundi visibilis fundamentum (*). ipsi sunt ministri creationis 

118). In « Angelis Spiritus» (aysr-ayum) speciali modo 
îmago tertiae personae reflectitur. In his angelis habentur ideae 
exemplares pulchritudinis et vitae mundi, et ipsi sunt ministri 
titae qua talis et pulchritudinis universi (119 ss.) Ad hane 
angelorum classem pertinet secundum B. archangelus Ga- 
riel (66), dum archangelus Michael « angelis Verbi » adnu- 
merandus est (75). 

1) < .. ancaziinali OGDASI ipa, ipa a mici, Mieazino ero Cosepyante 
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Tam alibi vidimus (‘) secundum B. relaziones seruales inter 
rum et mulierem dr /p515 processionibas divinis fundari, non 
que secundum suam indolem mere carnalem (quae iuxta B. 
lummodo nunc in natura per peccatum corrupta admisce 
sed secundum spiritualem significationem, in qua proprie 
stantia earum relationum consistit. Est enim aeterna general 
Filî a Patre exemplar patemnitatis, processio vero Spiriti 
Sancti exemplar maternitatis. Inde iam auctor deducit 
tionem quandam sexus, spiritualem utique, adesse inter « 
gelos Verbi » et « angelos Spiritus » (124, 128, 134 ss.). Angî 
custodes pro viris eliguntur forsitan ex «ngelis Verbi », 
geli pro mulieribus ex <angelis Spiritus » (136); licet ali 
iterum convenientius videretur, ut virorum angeli ex « ang 
Spiritus » eligerentur et vice versa mulieres « angelos Verl 
protectores haberent, et ita sese homines cum angelis qui 
complerent et mutuae consolationi et mutuo adiutorio mel 
consuleretur (137) 

Etiam ca quae auctor de Zeophanîis sen angelopli 


dicit, non sunt nisi merae conclusiones ex duobus princi 
fundamentalibus suae angelogiac. Dicimus: « theophani 


angelophaniis »; nam iuxta B. omnes theophaniae in V. 
narratae erant proprie apparitiones angelorum in figura 
mana (107, 184, 222); censet enim impossibile fuisse, ut Dei 
ipse hominibus appareret ante Incarnationem (188). 

Angeli tamen hominibus in figwa Ammana apparere d0 
sunt. Ex una enim parte natuvame divinam participant (*) 
test în iis igitur natura divina videri et quasi transparere: 
alia parte ob onlo/ogicam relationem svara ad mandum hu 
num (sunt enim mundi luius exemplaria eandemque vital 
cum co vivunt) et ob suam “ comerortanocn , possunt appi 
rere in forma humana et homines possunt tales spparitior 
percipere (55, 64, 198, 214). Immo tales apparitiones ad eoru 
ministerium pertinent (188) 

Quae apparitiones tamen iuxta B. neguaguame ita exp 
candae sunt, quasi angelus aliquot corpus apparens assuma 
esset enim hallucinatio (200), neque quod sibi corpus formet (210 


() Ck Orientalia christiana; 1. c., pag. 198. 
0) ... sunt “ reapnovnocracize amo Tpewyxpocr-Crasu Boxiel, i 
Topus Bark viroer 


cnpsera Es, (188); © cerenova coseptoe n 
208 Bora ,, 107, 188. di de 


minus quod incarnetur (220); sed fiunt sine ulla propria 
corporeitate (‘). Et nibilominus angelos vere in forma, vel in 
‘a hominum apparuisse dici potest (*) Angeli enim, qui 
‘Sunt exemplaria totius mundi visibilis, habent in se etiam exem- 
plar (neproospaa, uepropezaisoers) humani corporis. Corpus sci 
licet non habet solum esse suum materiale, sed etiam inler- 
nam sua îdealem formam, suam èvalégeww, quae est eius exem- 
plar et reale fundamentum (uepnonbpass seu neproperauooni) et 
È mundo angelico în tota sua plenitudine realitatis spiritualis 
(È otgazaa nce nomoroli peamnocri i ibid.) exsistit. Ontologica 
differentia inter angelum et animam humanam in eo solum 
consistit, quod anima continet figuram sui corporis in forma 
corporea, angelus habet in se solum internum ‘exemplar hui 
formae (201, 202). Sed hoc sufficit, ut ab hominibus in forma 
hominis videri possint angeli, non utique oculis corporali 
et corporaliter, sed spiritualiter (203, 209), neque ab omnibus 
hominibus, sed quibus hoc ob sanctitatem eorum concedi- 
tur (204). Possunt autem angeli propter relationem suam ad 
naturam divinam suis apparitionibus repraesentare sive totam 
ss. Trinitatem sive singulas personas divinas (193). Descensus 
et ascensus angelorum in scala lacobi repraesentatus in tota 
quidem angelorum inter homines operatione et activitate, ma- 
xime autem în hisce apparitionibus verificatur (52, 189; o 
Haec sunt praccifue puncta angelologiae nostri theologi. 
Adde adhuc angelos B. indigere aliquo cibo spirituali (150) 
ideoque nutriri « pane angelorum » seu coelesti Eucharistia 
Agni aeternaliter occisi(*) ; etiam angelos indignisse Incarnatione 
Verbi et sacrificio redemptivo Salvatoris, et vere redemptos 
esse, non quatenus Incarnatio praecise sit « redemptio » (hery- 
mense), sed quatenus sit « deificatio » (ogomenie, 221, 160, 219, 222); 
lapsus quosdam incidere, ratione huius mundi 
sibilis, in quo una cum hominibus errori et peccato subiectis 
sooperantur, et propterea in ultimo iudicio adhuc iudicandum 
iri (27 ss.,93): angelos malos won slalim post peccatum e 
coelo in infernim /uisse deieclos, sed per aliquod tempus illie 
remansisse (155 ss.); colloqui cos vera lingua et exercere ve- 


tip nossos® OTerpalicnil npspommoli TAleOcrA Por amnesia DE 
Gaconi Gu 10 Hr Guro cumest ,, 214. 
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ram artem, licet eorum lingua et ars a lingua et arte hum 
differant (162 ss., 167 ss.) Certum est iuxta B. ‘unumquemqi 
angelum suine zomen habere (215) 

Ex dictis iam sequitur auctorem etiam ea quae alioquil 
consone ad doctrinam catholicam affirmat, puta de angeloru 
sanctitate, de angelis ut initio creaturae, de carentia sexus i 
angelis, de angelorum custodia et apparitionibus etc. p 
lisper alio sensu intelligere quam ea intelligit communis ci 
tholicorum et'orthodoxorum sententi 

Sed iam quaeritur, anzenam 8. a/firmationes suas co 
probet? ld quod in recensendo cius opere de B. Maria Vir 
gine dixeramus, auctorem scilicet « omnes assertiones. su 
potius ut totidem axiomata proponere, argumenta fere null 
afferre » (‘) de hoc praesenti opere aequali ratione dici nequif 
Nam auctor ad theses suas comprobandas re vera diver 
rationes affert et ad varios s. Scripturae textus provocat. 

Concedît quidem pauca de angelis dogmatice determinata 
esse, complura tamen censet ex nile, praxi el cultu ecclesia 
disci posse (40). Ex fide vel doctrina eccl 
esse creatos, et quidem ante mundum visibilem omnesqui 
simul (36, 109), bonos angelos in bono esse firmatos (28, 15 
omnes angelos pro nobis orare (60). angelos custodes homi 
num animas post mortem suscipere et comitari (102). Ecclesi 
non admittit opinionem gnosticorum de angelis mundum creand 
tibus (51); quaestio, utrum angeli mali adhuc pocnitenti 
agere possint, prohibetur utpote quae nostrae praesenti co 
gnitioni subtrahatur (*), Ex testimonio ecclesiae angelus cust 
homini datur in baptismo (220); quod tamen B. ita explicati 

quod post baptismum coniunctio hominis cum suo angelo int 
mior sit et operatio angeli intensior. Ex liturgia et iconogra 
phia ecclesiastica discimus angelos esse entia limitata (26), 
mirari posse (94), in perpetuo commercio cum hominibus esse (41) 
pro hominibus orare (60) 

Sed, ut quis 


() Cl Ordentalia christiana, |. è., pag. 206. 
© + are nemicrmbii > name tencponmee commame ,, 16 
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Ipgicas, maxime autem ad aliguos s. Scripturae textus. Cuius- 
t hacc argumenta, nunc videndum est. 

Angelos omnes simul imaginem totius Trinitatis aeree; 
singulas classes eorum singulis personis divinis respondere 
inde deducere conatur, quod angeli hicrarchias novem i. e. 
3X3 formant (113, 114), Omnes angelos esse mundi nostr 
saltem mediate custodes sequitur inde, quod omnes in ultimo 
iudicio apparebunt (6). Unumquemque angelum nomen pro- 
prium habere auctori satis_ probatur inde, quod aliquorum 
nomina nobis revelata sunt, neque ratio ulla adest, cur alii 
nomina non habeant, et quod unusquisque certam ideam di: 
vinae Sapientiae exprimat, sed « idea est verbum, et verbum 
est nomen » (*). Quia angeli mundum visibilem custodiunt, de- 
bent eum «idealiter » in se continere (*). Ontologicam adesse 
relationem mundi angelici ad mundum humanum inde con- 
stat, quod in figura humana apparere possunt et apparue- 
runt (56, 57). 

Haec de theologicis rationibus avctoris. Accedamus ad 
cius argumenta ex s. Seribfua desumpta. Primum suae ange- 
lologiae axioma fundamentale (de angelico mundo tamquam 
exemplari mundi visibilis et de ontologico nexu utriusque 
mundi) B. duplici argumento scripturistico firmare conatur, et 
utrumque saepissime in suo libro diversis vel etiam iisdem 
verbis repetit, scil. textu Gem. /, /: «/m principio creavit 
Deus caelum et terram » (36, 43, 44 196, 198, 221, 125), et 
Apoc. 21, 17: « Et mensus est murum cius centum quadra 
ginla quattuor cubitorum, mensura honrinis, quae est angeli » 
(55, 84, 85. 197, 226). Et quidem in priore textu iam verbum 
<et» (coclum e terram) auctori sat clare indicare videtur 
ontologicum illam utriasque mundi nexum. Praecipue autem 
argumentum ex verbis «in principio » petit. « Principium » 
(&avaso) enim in illo textu. praesertim ad /o. /, / comparato, 
significat divinam Sapientiam, et ideo coelum et terram « in 
principio » creata esse significat utrumque mundum “ rauazont 
iper nauazio, cooGpago Nasaty, na ocitonanin wavara » Conditum 

è 0 itled ceti Ber: CL FÀMK N G3OBO .. CTONO e — Cnoe coGcrace= 
N06, cor yac 100 ,; 215. 

©) “LL. Beck store spa giura nocrassent noxs oxpanenie # carente uu 
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esse et suo modo coordi 
Dei imaginem (48 ss., 
affirmatur iuxta B. com 
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linate et mutuo nexu esse Sapieni 

et alibi). Verbis autem Apo. 21, Î 

imensuratio, correlatio seu proportio é 
s angeli et hominis in eadem m 


Auctor plerumque argumenta sua simpliciter seni, 
quin obiectiones, quae contra ea fieri possent adinoleî et so) De 
et pracsertim de aliis textuum s. Scripturae expl feat pina 
suae exegesi oppositis nullam omnino mentionem aci no 
inde solum aliquam difficultatem explicite vel tacite sibi pri 
iponr e solvere conatur. Ita quaestoni, cur angeli non sam 
î Utriusque mundi, angelici et human paturam habentes, sed Dei naturam  participantes non si 
intlmam cooperationem, communem vitam, in îisdem fatis etiam aeterni, infinite sancti etc. respondet angelos Barticrara 
ticipationem optime describi putat (785. et alibi). Et 4poc.£ 2 quidem naturam divinam, non tamen cius proprietates (| A) 
qatendit singulas ecclesias suos angelos custodes habere (78 ‘et suam sanctitatem libere ostendere et exercere debuisse (154) 
queste ali torem sacrifici redemptivi pro angel ‘Ad obiectionem angelos malos, post peccatum a partici. 
e patione naturae divinae exclusos, nullam igitur habere naturam, 
Ali textus s. Scripturae invocantur. Ex //e6r. 2, J@ B. respondit diabolos re vera amisisse naturam suam (150), 
) (« Nusquam enim angelos apprehendit; sed semen Abrab quia amiserunt possibilitatem vivere vita Dei (160), peccatum 
n iis re vera esse separationem a natura et apostasiam a 


Apprehendit»), B. concludit unionem hypostaticam Verbi cu a natura € 
Datura angelica esse impossibilem (107, 145). E .I2 28. £ proprio esse (156, 154) ideoque omnia in eis scl. voluntatem et 
; intellectum, facultates esse « sine natura et vacua » (‘); sed 


angeli eorum in coelis semper videne faciem Patris mei 
vult a Salvatore determinate afirmari unomquemque par dict cos supplcre hane absentiami naturae eo quod viventes 
lorum illorum suum habuisse angelum (59): Z Cor. 01.2 (x NÉ tamquam « parasiti » in hoc mundo « nutriuntur halitu [pec- 
Scitis, quoniam angelos iudicabimus? »), etiam de bonis an caminoso] huius mundi, applicant se ad cius peccaminosai. 
gelis inteligi videtur (27, 99; Ze. 10, /8 (+ Videbam s passiones et nituntur dissolvere eum et ita ex eo naturam sibs 
fanam sicut ulgur de coelo cadentem), ostendit angelos mala effiiune, quae Ipsis deficit»). i 3 
10, do io post peccamm e coelo deicctos esse (154): (22 A Affirmationi auctoris nullam fuisse in V. T. theophaniam 
possibilem, sed omnes quae ibi describuntur fuisse angelo 


19, 20 (« complacuit... per eum reconciliare ombia in ipsum 190 GrIsro rape ni 
pacificans per sanguinem crucis eius, sive quae in terria si phanias obstant textus, ubi visio Dei ipsius deseribitur imm 
quae in coelis sunt +), thesim de redemptione angelorum pei de Deo « facie ad faciem» viso sermo est (Gen.32, 31; Ex. 33, Il; 

Num. 12, 18; Ex. 24, 10; Is. 6,1 ss.; Dan. 7,9 ss.). Respondet 


sanguinem Agni firmat (229). E / Cor. 18, / et Aseck. n 
B. aut visam fuisse solam gloriam Dei, non Deum, aut textibus 






























Etiam ad alios Apo. textus auctor insuo libro provocal 
In tota Apocalypsi illam 
































































































Soncludit angelos veram aliquam linguam habere et in Hina 
glorificando et laudando artem quandam exercere (163. 167, 170] illis affirmari solum visionem fuisse vere realem, quamvis per 
In angelo Gabriele ob eius verba ad B. Mariam Virgine angelos factam (184 ss.) H 

(* Spiritus Sanctus superveniet in te», Ze. /,35) videt è Opinioni B. in angelophaniis hos spiritus coclestes visos 
gelum Spiritus », et quia angelusb. loseph apparens(.M£. /, 20 fuisse solum spiritualiter ab iis, quibus hoc concessum erat, 
similibus verbis sponsum beatissimae Virginis alloquitur, euni opponitur s. Scriptura loquens de corporibus angelorum sic 
quoque fuisse Gabriel declarat (74); angelus, qui in hortd sese manifestantium et eorum actiones corporales describens: 
Gethsemani Dominum consolabatur fuît îuxta B. < angelu comedunt, exercitum caedunt, flammam extinguunt, lapidem 
Verbi », et quidem Michael (75). removent etc. Respondet auctor apparitiones illas, sì describi 


i 1) #00: yrsepizaorea comsWipimocre, 
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potuisse; s. Scri 
las non phantasmatal 


debebant, nonnisi modo humano describi 
pturam solum voluisse indicare visiones ill 
quaedam fuisse, sed vere reales; angelos quidem veras act 
nes exercuisso, non tamen physicas, sed metaphySicaa face 
esse rei attingendo. Îta e. gr. îni remotione lapilie in eni 
de lap lis egerunt, qui deiade seipsum Pe 
(205, 210, 219). Maiorem dificultcem sentit auctor 
Tione Gen. 19, ubî narratur viros Sodomtas angel 
ot venientes concupivisse. Et re vera huio ditta 


non respondet: dicit enim solum viros 
angelorum vi 


























los in domum, 
ultati proprie 


e illos ob peccata 
ione frui non potuisse (213). n "i 





Sed iam plus quam satis 
sumus. Non potest negari 
theologicum (*), cuius hac 


in argumento libri B. immorati. 
arigelologiam cus, et cotum systema 
cologi © de angels doctrina pa 
th ) la pars est, ess 
aliquid in se connexum et unitum, atque ingeniose inventune 
Aiccedit lingua operis pulchra necnon considerationes et cogi: 
fationes quaedam vere sublimes et pie; praesertim de cari 
date angelorum inter se et erga homines, et de valore et cai 
tenta caritatis in genere complura puichra seribit. — 
rev Muaestio est virum doetrinacius de angeli st doetrina 
elationis et. traditionis, vel utrum saltem vara ai 3 
paia i 1 saltem vera sit et suffi 
ficnier comprobetur. Et respondendum est duas asserdiones 
{ndamentales huius angelologiae et conclsionesinde dedueras 
sse doctrinam traditionis, i ic scrib 
; L i, ImmMO ea, que sic ibi 
non esse theologiam, immo neque scientam,. © a 
octri iù inci, is : 
fica Locirinam B in principalibus punctis a tradiione catho- 
ipsorum orthodoxorum sententia deviare, 





























demon- 





Rinitate et ontologica super ar oAr gg vic 
va Maptista angelo simul et homine (70, 196, 223; (sa 
Rioalite e (141), de sexualibus relationibus ridu 
rituatem in ipsis ss. Trinitatis pre enti N 


Christo homine universali (07 
Nomine neri (107, de ontologie I 
gelos (31, 55, 64, 105, 195, 196). de gia DE CR 


patto ‘ et temporali € cea 
mino praedestinatam esse (101, 102), possibil ita e 
fog capicat, quod a Deo idese comporti bum co iti reato 
seternum sensu métaphorico sumit (161) ie 











in partem spi 




















stratione non indiget. Auctorem autem, qui doctrina Patrum 
non considerata, spretis iis omnibus, quae hucusque a theo- 
logis summae notae de angelis conscripta erant, nulla ratione 
habita diversarum interpretationum textuum s. Scripturae, ad 
quos provocat, partim ex rationibus a priori deductis, partim 
ex textibus pro suo arbitrio explicatis tam singulares conclu- 
nes facit, obiectionibus in contrarium non solutis, immo ple- 
rumque non adductis quidem, non agere theologiam, sed po- 
tius propriae phantasiae inventa proponere, item manifestum 
est. Sed eo ipso iam argumentationes eius ne scientiae quidem 
nomen merentur. Monitio enim S. Hieronymi ad lectorem vel 
scriptorem « ut non superstitiosis acquiescat interpretationibus 
et quae commatice pro fingentium dicuntur arbitrio, sed con- 
sîderet priora, media et sequentia et nectat sibi universa quae 
scripta sunt » ('), non pro sola scientia theologica valet. 
Unum aliudve exemplum sufficit, ut ostendatur, quam 
parum B. hanc admonitionem observaverit. Unum ex princi 
palibus axiomatibus suae angelologiae probare vult ex Apor. 
21, 17: « Et mensus est murum cius centum quadraginta 
quattuor cubitorum, mensura hominis, quae est angeli ». Ex 
his verbis igitur iuxta B. concluditur angelos ideas mundi vi- 
sibîlis continere et inter utrumque mundum relationem illam 
ontologicam, prout ab eo explicatur, vigere, quia « eadem 
est mensura hominis, quae est angeli ». Censeo paucos fore 
exegetas qui talem interpretationem risu non excipient; ex- 
plicatio communiter accepta textus est, quod mensura ab an- 
gelo adhibita est eadem. qua homines utuntur. Non quidem 
eodem modo ridicula dici potest explicatio textus Gen. /, /, 
ex quo auctor aliud argumentum fundamentale sumit, sed certe 
neque in verbis textus fundatur neque ulla sufficienti ratione 
confirmatur et sententiae communi opposita est. Textum //ebr. 
2,16, ex quo B. impossibilitatem unionis hypostaticae Verbi 
cum natura angelica deducit, loqui de unione hypostatica, non 
est certum, immo ex textu originali hoc excludi debet; in 
super ibi ad summum affirmatur Verbum de facto angelicam 
naturam non assumpsisse, non autem impossibilitas talis as- 
sumptionis. Argumentatio auctoris ex Afoc. /2, /7 supponit 
vocabulum « ipsi » significare ibi angelos, quod ex contextu 






















































































(9) Comm. in ML, 1. IV, c. 25; MI 26, 186. 
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excluditur. Apoc. /, 20 hucusque nemo de angelis custodibus 
intellexit; et re vera in textu nihil est, quod talem inter 
pretationem iustificet. Qua ratione dici possit in Apocalypsi 
illam intimam ab auctore defensam cooperationem mundi an- 
gelici cum mundo humano describi vix intelligitur, cum ipse 
B. concedat librum hunc solum fata Ecclesiae in ultimis tem- 
poribus enarrare. Etiam contra interpretationem aliorum tex- 
tuum (Ae. 28, /0; 1 Cor. 6, 3; Le. 10, 18, Col. 19, 20 etc.) 
ab auctore datam diversae difficultates fieri possent, ad quas 
B. nullo modo attendit. 

Similia etiam contra auctoris argumenta ex ratione theo- 
logica desumpta observari possent. Quis v. gr. sibi persua- 
debit, ex exsistentia novem i. e. 3XX3 hierarchiarim ange- 
licarum (et ipsa doctrina de novem hierarchiis non est nisi 
opinio theologica) admittendos esse aliquos « angelos Verbi > 
alios « angelos Spiritus »? Posse autem dari aliquam hypo- 
stasim creatam, quae nullam habeat propriam naturam, sed 
aut naturam divinam participet (sicuti angelus bonus) aut 
« vacuitatem et absentiam » naturae suppleat « halitu peccati » 
sese nutriens ut diabolus, vix aliquis (praeter auctorem) con- 
tradictorium non inveniet. 














Si de speculationibus mere profanis ageretur, nil impe- 
diret, quominus quisque in suo sensu abundans, ea quae pla- 
cuerint, proponat, licet ea comprobare non possit. Sed hic 
agitur de pretioso thesauro divinae revelationis et traditior 
quem theologo adulterare non licet, sed quem defendere et 
exponere debet: qui secus agit, non solum opus utile non facit, 
sed vere nocivum. Ceterum waw utilitatem liber B. procul 
dubio habebit, quatenus est scilicet indirecta confirmatio veri- 
tatis Ecclesiae catholicae. Obiectioni enim separatorum Eccle- 
siam catholicam doctrinam traditam innovasse, dum ecclesiae 
orthodoxae traditionem incorruptam servent, optime respon- 
detur monstrando, quam singulares et a traditione alienae 
sententiae proponantur in hoc et in aliis operibus auctoris, 
qui se membrum ecclesiae orthodoxae confitetur et ab ecclesia 
orthodoxa non solum ut membrum agnoscitur sed professor 
theologiae in « orthodoxa Academia Parisiensi » docet. 
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III — A PROPOS DE L'“APOLOGIE CONTRE RENAN,, 
DE NAMIO KÉMAL (') 







La célèbre conférence donnée par Ernest Renan è la 
Sorbonne le 29 Mars 1883 sur /'Zsdemzisme ef la Science, par 
sa tendance è nier le caractère transitoire de la décadence 
actuelle des peuples musulmans et à éliminer l'espoir d'un 
renouveau de grandeur, provoqua à l'époque une vive émo- 
tion dans le monde islamique. 

On connaît assez généralement la réponse du shaykh 
Djamàl al-Dîn abAfghénî, parue avec la réplique de Renan 
dans le Journal des Débals des 18 et 19. Mai 1888, puis insérée 
par celui-ci dans le recueil de Discowrs et Con/érences quil fit 
bientt paraître chez Calmann-Lévy, et traduite notamment 
en allemand. On connaît moins la réponse contemporaine de 
Nàmiq Kémal, intitulée Apologie contre Renan (Ronan Mu 
difaa-nimisi), bien que la brochure qui la contenaît, rapide- 
ment épuisée, ait reparu dans l'édition, commenoée à Cons- 
tantinople au lendemain de la révolution jeune turque mais 
demeurde inachevée, des ceuvres complètes du. grand écrivain 
ture, dont elle forme le premier fascicule (Imprimerie Mahmud 
bey, 1326). 

Il n'est pas sans intér@t pour l'histoire de l'apologetique 
musulmane de relire cette réfutation, è laquelle la réédition 
en cours des ceuvres complètes de Renan et la cérémonie 
commémorative organisée il y a quelques semaines (*) par les 
Tures au tombeau de Kémal, à Boulayr, peuvent valoîr un 
regain d'actualité. Il est surtout. piquant de constater, en la È 
comparant avec celle de Djamal, que, par une interversion 






























































(1) Rédaction d'une communication destinte au XVII: Congrès interna: 
tiona] des Orientalistes, réuni è Oxford (27 Aoît-1*t Septembre 1928). — Le 
dernier paragraphe a été ajouté à l'oceasion de la publication présente. 

() Au début de Mai 1928. 
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curieuse de ròles pouvant déjà s'expliquer par la différencel 
des circonstances où ils prenaient la plume, du « clere » e 
du «laîc» (si l'on ose introduire cette distinction en Islam)J 
c'est celui-ci qui fait entendre l'accent vraiment religieux, ced 
lui-là qui se permet la note sceptique; du théologien profes: 
sionnel et de l'écrivain profane, c'est le premier qui semble! 
négliger ou minimiser la cause sainte quil a pour devoiri 
d'état de défendre, c'est le second qui assume pleinement lal 
tàche sacrée d'apologiste. 
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La conférence de Renan reposait sur deux idées mai 
tresses que l'on peut exprimer ainsi: le mouvement intellec: 
tuel qui, de l'an 750 à l'an 1200 environ de l'ère chrétiennej 
a rempli quatre cu cinq siècles de domination arabe ou mu: 
sulmane et qui est couramment appelé arabe ou musulmani 
n'est, À vrai dire, — ni arabe, car il est un héritage grec, mis 
en valeur par des penseurs qui, saut de rares exceptions 
comme Alkindi, ne sont pas arabes par le sang, mais des 
Persans, des Transoxians ou des Espagnols, — ni musulmani 
car d'une part îl est l'ecuvre soit de non-musulmans, parsisi 
juifs ou chrétiens, soit de musulmans hétérodoxes, d'ismadliensi 
par exemple, ou de sunnites suspects, < intérieurement révoltésì 
contre leur propre religion » et ne recueillant « des musul 
mans orthodoxes que des malédictions »; et d'autre part il 
répugne essentiellement à la religion musulmane, laquelle, 
comme toute religion d'ailleurs, voit dans la science une 
“ concurrence impie faite à Dieu » par "l'homme, une néga- 
tion de tout dogme révelé et de tout surnaturel, et ne man 
que pas, dès quelle le peut, de la persécuter et de l'étouffer. 
« Faîre honneur è l'Islam d'Avicenne, c'est comme si on fai- 
saît honneur au catholicisme de Galilée ». 
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Contre la première de ces thèses, contre le refus d'ap- 
peler arabe la science et la philosophie des Fàràbî, des Avi 
cenne et des Averroès, l'écrivain ture et le shaykh afghan 
s'élèvent avec une égale énergie et par des arguments sem- 
blables: contester l’arabisme de ces penseurs, cest comme si 
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Ton disputait à la France Mazarin ou Bonaparte: «la langue 
n'estelle pas encore le meilleur criterium des individualités 
ethoiques? et ne sommes-nous pas en droit d'appeler arabes 
tous ces savants et philosophes qui ont pensé, parlé et écrit 
en arabe? » (Djamdl); et qu'on ne dise pas quills sont Arabes 
comme Bacon et Spinoza sont Latins: car «on ne saurait 
assimiler au cas d'hommes composant des livres dans la lan- 
gue d'un peuple disparu le cas d'hommes qui, méme sans 
dtre de la race d'une nation, sont entrés dans l'unité de cette 
nation par la religion et l'éducation au temps de sa grandeur 
et de sa prospérité » et se sont vitalement incorporés è elle 
(Kémal). d 

En ce qui concerne la deuxième thèse, celle de la non- 
islamicité du mouvement intellectuel en question, Djamdl qui 
derit à Paris et s'adresse ad exteros en un milieu où règne 
l'esprit de Renan, — qui est alors avant tout préoccupé de 
défendre en Europe le droit à l'existence et au développe- 
ment autonomes des peuples musulmans ct croit sans doute 
opportun, pour le succès mme de sa propagande, d'atteindre, 
voire de dépasser l’extràme limite des concessions et des 
accommodations, — qui enfin venait d'avoir avec Renan une 
conversation orale, point de départ de la conférence à la Sor- 
bonne (cf. Journal des Débats du 19 Mai), et au cours de 
laquelle il s'était peut-ètre exagérément lié envers celui-ci par 
des propos eutrapéliques, — DjamAl, si toutefois sa réponse, 
publiée en frangais, est vraiment de lui dans sa rédaction 
définitive, ne craint pas d'accorder è Renan' que, s'l y a 
eu en terre musulmane une vie intellectuelle, c'est malgré et 
contre l'Islamisme et que, si cette lumière s'est éteinte tout 
à coup et ne s'est pas rallumée depuis, la faute en est à l'Is- 
lamisme « merveilleusement servi dans ses desseins par le 
despotisme »; — il ne craint pas davantage de rattacher ces 
affirmations à une conception renanienne ou comtiste des re- 
ligions, considérées comme une tutelle provisoirement utile 
Pour l'enfance de l'humanité, mais comme un joug pesant ou 
meurtrier pour l'humanité adulte, et que la science doit secouer 
Si elle veut se développer. L'interprétation qui concilie le 
mieux ces déclarations insolites avec la pensée habituelle du 
Shaykh, telle qu'elle s'exprime surtout dans ses éerits destinés 
@u public musulman, consiste sans doute à n'y voir qu'une 
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argumentation ad Aonzinene, un dalum non concessuni en vud 
d'amener plus directement la conclusion pratique qui a pa 

dessus tout à cceur de suggerer è ses interlocuteurs euro 
péens et que l'on peut formuler ainsi: que l'Europe laisse doné 
la société musulmane prendre è son tour librement en mail 

ses destines, et, secouant elle aussi le joug du fanatisme 
du despotisme, avancer de nouveau à grands pas dans la voii 
de la science et de la civilisation! 
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Nàmiq Kémal éerit en Turquie, en ture, et s'adresse pi 
cipalement à un public musulman. A l'opposé de Djamal a 
Din, qui va d'emblée aux assertions essentielles de Rena 
pour les discuter d'ailleurs avec des dispositions ultra-conci 
liantes, il entreprend une véritable réfutation polémique pro 
cédant par gloses critiques au texte frangais, multipliant le 
objections et les ripostes de detail (dont quelques-unes, il 
vrai, proviennent de méprises sur le sens de la propositio 
incriminde ou constituent des réponses à còté de la questi 
mais d'autres, singulièrement pénétrantes, portent coup), sa 
faire suffisamment ressortir ct valoir les griefs principaux, ceui 
qui s'attaquent aux grandes lignes de l'argumentation de l’adî 
versaire, et que nous nous bornerons à dégager pour les mettre 
} ‘en évidence. 

Kémal est pràt à imputer le déclin de la science chez leg 
musulmans (lequel n'a d'ailleurs pas été, préciset:il, aussi 
complet qu'on le dit) à des causes telles que les invasio! 
de l'Asie antérieure par les Tartares encore polythéistes 
les Sereni des croisades se rciogen jusqu'à nos joui 
































taquaient pas la vérité religieuse, — que ses textes sacri 
Qur'àn et Hadîth, prescrivent la culture de l'intelligence, exa 
tent la dignité ct proclament le caractère obligatoire de 
science, — ou mème contiennent des allusions mystérieuses auî 
résultats de la science la plus récente (et Kémal de citer ici des 
textes tels que Qur. XXXVI, 38 où une exégèse, qui eut alors 
dans certains milieux musulmans — cf. par exemple les pi 
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mières années de la, revue a4Mandr — une vogue momen- 
tanée, contemporaine de celle qu'eut dans certains milieux 
chrétiens le « concordisme » biblique, voyait une confirmation 
et une anticipation des découvertes scientifiques modernes); 
— puis, passant à l'offensive et cherchant à percer sous les 
critiques de Renan les postulats avoués ou secrets dont elles 
procèdent, il ne craint pas de s'attaquer soit au scientisme 
qui érige en idole les lois de la nature (et Kémal s'ève ici 
contre le faux dogme de leur permanence, dont la science n'a 
d’ailleurs pas besoin pour subsister, ditiil, fidèle ainsi à la 
tradition de la théologie orthodoxe musulmane qui a toujours 
substitué au concept de séquence naturelle nécessaire et im- 
muable celui d'habitude divine, et rejoignant par surcroît les 
conceptions contingentistes et relativistes de l'épistémologie 
critique occidentale récente des Boutroux et des Poincaré), — 
soît au préjugé anti-musulman et antireligieux: « Les 

fens... qui savent consacrer des vies entières à étudier les 
sectes, quand il s'agit de l'importante portion de 
l'humanité que nous sommes,.. font preuve d'une ignorance 
ou d'une demiscience étonnantes. C'est quils ont contre nous 
des préjugés qui les aveuglent: ceux d'entre eux qui sont 
croyants, les chrétiens,... partant du principe que l'islamisme 
n'est pas divin, lui suscitent des gricfs de nature à le.rabais- 
ser; et ceux qui sont incroyants agissent de méme en par- 
tant d'un principe différent, savoir que toute religion est une 
lourde chaîne d'esclavage pour l'esprit et un obstacle au pro- 
grès de la science »: la conférence de « ce pauvre professeur 
Fanivesité » appartient è la seconde catégorie d'élucubra- 
«le seul résultat quelle aura, c'est de fournir, par ses 
dicesi conto l'alariiie, 6 preuve aussi odicuse que pos- 
sible de la haine de toute religion qui l'inspire »: 

En somme Diamal ne parle de l'Islamisme dans sa lettre 
que comme d'un éteignoir de l'esprit, et Kémal n'en parle 
dans son apologie que comme d'un promoteur de la science. 
L'un et l'autre cependant n'ont exprimé Ià qu'un aspect de 
leur pensée: nous savons par le reste de leur ceuvre combien 
le premier s'entendait à l'occasion à vanter les principes libé- 
raux et l’esprit progressiste de l'Islam, avec quelle véhémence 
le second dénongait les mufaassi (fanatiques) de son siècle 
ou des siècles passés. Les deux opuscules que nous avons 
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analysés ont le caractère unilatéral ou opportuniste d'écrits 
Te eirconstance. D'où une certaine impression de malaise que 


chacun d'eux laisse malgré tout subsister dans l'esprit du 
lecteur averti, désireux d'apercevoir la solution de la question 


en litige et de donner une conclusion au débat. 


s2 Num. 55. 
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Peut-ètre le rapprochement de leurs thèses contrastantes 
et complémentaires, l'obligeant è « tenir les deux bouts de 
la chaîne », l’acheminerait.l. è la solution ou conclusion désirée, 
en l'amenant d'abord à faire quelques distinctions de bon 
sens, notamment entre la religion et les hommes qui la pro- 
fessent ou la représentent, avec leurs. étroitesses, leurs rou- 
tines et leurs intolérances; — puis à chercher en quel sens 
profond la religion est utile ou mème nécessaire à la science 
inéme profane et à la civilisation méme matérielle: non pas.d 
fa religion comme la congoit, è la Littré, Diamal, dans la 
phrase finale de sa réponse à Renan, sous la- forme d'une 
Spéculation superposée et extrinsèque à la vie commune, d'une 
libre réverie sentimentale sur « les régions obscures et loin- 
taines que les philosophes et les savants ne peuvent ni aper-A 
cevoîe ni explorer », mais où « l'humanité qui a soit d'idéal. 

Aime à planer »; — non pas davantage la religion, comme l'ad 
mire presque exclusivement Kémal, sous l’aspect terrestrement 
céleste et utilitaîre d'une institution quasi-séculière ayant pour 
objectif principal et direct le développement naturel de l'hom: 
me purement homme, — mais la religion en esprit et en vé 
rité, la religion, sursum divin qui soulève réellement l'home 
me vers sa destinée surnaturelle, ferment de vie qui pentire 
la terre pour y semer la cité éternelle, force et lumière qui 
seule explique et justifie pleinement, dirige et ordonne effica- 
cement, contente et comble heureusement cette ‘ambition d’ètre! 
« maître et possesseur de la nature» d'où procède l'activité! 
scientifique elleméme; car la conquéte scientifique du monde 
et l'organisation de la cité terrestre est un moyen subor 
donné, une fonction subalterne, ou encore un résultat indirect; 
d'autant plus sùirement obtenu quil n'a_pas été voulu pour 
luimme, un « surcroît » qui s'attache è la « recherche dui 
royaume de Dieu et sa justice » et qui tend à se détruire 
‘sans elle. C'est lì un point de vue capital qui a échappé aux) 
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trois partenaires de notre débat. Aussi bien n'avait:il pas en- 
core été retrouvé et dégagé par les hommes de pensde de 
notre temps, comme il l'a été depuis lors et par des études 
approfondies de philosophie religieuse et par des travaus 
competents d'histoîre des sciences, comme ceux du physicien 
philosophe Duhem lequel, disait naguère M. Maurice Blondel (*), 
aimait <À montrér qu'en faisant distinctement apparaître è 
Thomme la transcendance de son étre (par opposition aux 
spéculations antiques qui l'immergcaient dans la nature en 
bornant la connaissanee la plus parfaite à une simple vue sans 
efficacité transformatrice), le Christianisme a été le véritable 
excitateur... de la science positive elleméme, — de la science 
entendue par les modernes comme un moyen de soulever et 
de transfigurer l'ordre immanent du monde... ». C'est em 
portés par cet influx atteignant mu/li/arian multisgue modis 
toute l’iumanité — nec est qui se abscondal a calore cius — 
que les savants médiévaux d'Islam et de la chretienté ont 
apporté dans le champ des études naturelles. l'ardeur re- 
nouvelée et le labeur persévérant qui devaient préparer l'essor 
scientifique moderne et l'avenement de cette civilisation ma 
térielle don nous avons à maîntenir, è restaurer, è pro. 
mouvoir la foneiion spiritualisnte ct la sgniation supra 














Paui. M-A. Muta 


(!) Patrie el Humanilé, cours professt è la Semi ci Pari 
ita, "i è la Semaine Sociale de Paris 































IV. — LA TRADUCTION DU MOT € KAGOAIKHN » 
DANS LE TEXTE SLAVE 
DU SYMBOLE DE NICÉE-CONSTANTINOPLE 


I — Texte actuel. 


Le texte slave du symbole cecumenique de Nicde-Cons- 
tantinople en usage chez les catholiques est en tout identique 
au texte usité chez les slaves dissidents (‘). Rien d'étonnant 
que des catholiques se servent de ce texte, puisquiilest conforme 
au texte original du Concile en substance et méme dans 
presque tous ses détaîls. Il y aurait cependant, sembletil, en 
ce qui concerne la traduction slave du mot « catholique > (xa- 
dolwcy, catholicam), une rectification è faire. Nous disons, en 
effet, dans notre symbole: “ H no cumy, ciatin, coGopa 
anocrosseryio Iepcon» , (= Et unam, sanctam, conciliarene et apo- 

icam Ecclesiam » 

ST Salone TOI AHi sl letadie gave di pale 
foi l'Eglise est appelde “ cosopia , il ne s'agit; ainsi que tout 
le monde le sait, que d'une traduction archaique du mot grec 
«uadoluziv », et par suite. le mot “ cogopuan , désigne l'Eglise 
rassemblée de partout, l'Eglise dans son ensemble {nceotuvn), 
et nullement l'Eglise en tant que sonmise à un Concile épis- 
copal; pour rendre le mot « conciliaire », le terme employé 
en grec serait non pas € xadoluiv >, mais < owodtav ». S'ap- 
puyer sur le terme slave du symbole, en faveur du « principe 
conciliaire » dans l'Eglise (= cofopnoe avaro), serait inexact 
et particulitrement inconvenant à Tégard des orthodoxes 
grecs > (1) i . 

Le passage cité de VI. Soloviev montre clairement la dit 
ficulté (je ne dis pas l'impossibilité) qu'il y a, de maintenir au 














CI A part le Ziliogne, intraduit en Galicie et aillenrs. 
È) Ra. CONOBBERB: Iomoe cop. cow. t. V. cr. 63. 
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mot “ coGopiaa , le sens voulu par le Concile cecuménique de 
Constantinople de 381. 

Du temps de VI. Soloviev, les dissidents désignaient par 
le terme “ coGopnaa , une Eglise dont l'autorité infaillible de- 
vait résider dans /'accord nmanime de l' Episcopat. A l'heure 
actuelle, les dissidents et spécialement l'Archiprétre Serge 
Boulgako! enseignent que l'Eglise est concilizire ou mieux co£ 
lective parce que son autorité doctrinale et infaillible est fondée 
non pas sur l’accord unanime du corps épiscopal, mais sur l’una- 
nimité avec laquelle l'ensemble de l'égdise enseignée accepte ou 
rejette librement un point de doctrine proposé par /'éhiscopat ('). 

Et le P. Serge ajoute que sa thèse sur la « conciliarité », 
ou le caractère collectif de l'Eglise, doit étre admise par tout 
<orthodoxe » conséquent avec lui-méme, sous peine d'étre 

igé de devenir calholigne. Car, ditil en substance, l'accord 
absolument unanime de l'épiscopat n'a jamais eu lieu'dans 
stoire. Une règle de foi autre que cet accord doit donc exister. 
ce n'est pas l'Evéque de Rome, ce ne peut dtre que l'en- 
semble des croyants. Ou catholique, ou conciliaire: point de 
cu 0). 
Ainsi le P. Boulgakof et l'Ecole « orthodoxe » actuelle 
opposent la « démocratie » conciliaire (coGopuoers) è l'unité mo- 
narchique, à la catholicité [xaromscorno). 

Sans doute l'ecclésiologie « collectiviste » de S. Boulgakof, 
du Metropolite Euloge, de Nicolas Berdiayev, de V. V. Zien- 
kovskij, de S. Bezobrazov etc. n'est pas nouvelle. Elle a pour 
auteur Khomiakof, qui lui-méme en a trouvé .les fondements 
dans la réponse du Patriarche Anthime VI au Pdpe Pie IX; 
le gardien de la foi est le peuple chrétien comme tel. 

L'hérésie nouvelle est une conclusion logique de l’attitude 
antipapiste des dissidents: mais jamais elle n'aurait trouvé de 
terrain aussi favorable en Russie, si elle n’avait pas pu s'ap- 
puyer sur le terme “ cogopnaa , (= conciliaire) du texte slave 
de notre symbole. 

Malgré le sens orthodoxe quiil pourrait avoir — et que 
de fait il a chaque fois qu'un catholique récite en slave le 


() GL BIAPAKOBI: “ Odaaaaera-an npanocianie subuimse db- 
topurerows sorwaraucexoli nenorptmamosta?, Myth, Paris 1925 
N. 2 p. 

© 1. p.s9. 
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Symbole de Nicée-Constantinople — l'adiectit © cocopm 






sident, il a parfois une autre signification que sur les lèvi 
d'un catholique. Or il est de première nécessité que le dissi 
dent soît convaincu de son erreur par le texte authentique dui 
symbole, Mais alors, pensonsnous, il faudrait rétablir dans lel 
texte slave du symbole, le mot “ xaoommecay® , qui s'y trouv 

au moins jusqu'au XIV s.(). 












IL — Texte primitiî du symbole slave. 






Un savant russe A. Gezen, a écrit une histoire très obie 
tive et très impartiale de la traduction en slave des symboles! 
de foi. Le titre russe de son livre est: Meropix e1anmoraro 
nepenora eummoxons wapi, CNS. 1884. Un autre savant, IL AL 
Voskressenski, a fait en 1886 une recension de l'ouvrage pré' 
cité. Je n'ai jamais vu cette recension; mais l'auteur de l'ar- 
ticle: « Que signifie la formule « Lglise conciliaire » (è propre: 
ment parler « Eglise catholizue ») du symbole de foi?» (*) en 
parle et en cite les conclusions, auxquelles d''illeurs il adhère 
sans réserve. 

D'après ces trois savants: 1) le terme “ cocopnau,, dans 
le texte slave du symbole, doit, sous peine d'hérésie, avoir un 
sens identique au mot «x@bolwev »; 2) le terme « xaBolsrìv » 
(xaoorieexs») a le sens de «répandue dans l'univers entier »; 
3) le terme «catholique » est antérieur au mot « conciliaire » 
dans le texte slave du symbole; et ce n'est que vers le XIV* s. 
que dans le symbole de Nicée à la place du mot « catholi- 
que » on commence à employer le mot « coneiliaire ». 




























(‘) Le rétablissement du mot «catholique » auraît trois Avantages: 1) 1 
distingueraît nettement le véritable orthodoxe, ou l'orienta! uni, du schisma- 
tique, 2) Il ne preteraît plus è l’équivogue ni è aucune interprétation con- 
traire au sens vonlu par les Pères de Constantinople. 3) Il ne serait qu'un 
retour  l'époque, où la Russie encore catholique se servait du symbole slave 
transmis par les suints Cyrille et iMéthode 

(8) Uro anatre * cosopina , (coserneito * xavosmicciaa ,) Iepwoss Cine 
nora Bipi? — sproms Biuovocrn, Revue officieile du Saint-Synode russe, 
1906, n. 2: Supplém. p. 49-54. Nons ignorons le nom de l'auteur en ques: 
tion. La note par laquelle la rédaction des IL B. recommande aux leeteurs 
l'article mentionné, nons apprend qu'ila été composé par « un savant théo- 
logien qui fait antoril» p. 49 
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A la suîte de A. Gezen, l'auteur de l'article magi 
It B. étudie successivement trois symboles: le symbole apos- 
tolique de Jérusalem, l'anathématisme joint au symbole de 
Nicée, le symbole de Nicée-Constantinople. 

a) Le symbole apostoligue de [érusalem: Au sujet du sym- 
bole apostolique de Jérusalem l'auteur de l'article des 1. B. 
nous livre la conclusion consciencieuse de A. Gezen. Le sym- 
bole apostolique de Jerusalem a été traduit du grec en slave, 
probablement pas après le X° siècle, et sùrement pas après 
le début du XI" siècle (‘) 

Or, dans cette plus ancienne rédaction du symbole, nous 
lisons: xacoxnasexy» Mepxon». Le traducteur a eu méme 
le soin de commenter le mot « catholique » (*): + L'Eglise est 
appelée catholique parce qu'elle est répandue dans le monde 
entier, d'un bout à l'autre de la terre; l'Eglise est encore ca- 
tholique parce qu'elle enseigne avec plénitude (vaoliuòe) et 
sans faîllir tout homme qui veut s'instruîre ». 

Le commentaire cité est très intéressant et confirme so- 
nt nos origines catholiques. 1) Le mot “ ncemsncsw , in- 
dique, semble-t:l, une provenance bulgare du msc. 2) Le texte 
est presque contemporain des saints Cyrille et Méthode, et 
le commentaire du mot « catholique » ne serait que le pen- 
dant du commentaire fameux qu'a fait saint. Méthode du 
28 can. de Chaleedoine (*). 3) Il est providentiel de constater 
que nos ancètres slaves concevaient la catholicité comme une 




















(1) A. rese, Î. c., pi 3. 
rin napnuaerci met ne (Suà 19) no peeli peerenitài cem oti 
roitta seuss M 20 Kosia 24, 1 ano yum ncemunoria (v400di6s) n 6esn rr 
ata notati uciontzona. piera xorauuore ,. (Ib. p. 13): — Ce texte 
Jent une traduction du passage de S. Cyrille de Jerusalem, que nous 
citons pius loin. — Cf. MixLosicu, Lexicon palorostonenicosgraeco-lalinum. 
Vindobonae 1962-1865: p. 536 Gest orzatxa, dvelleweòs, sine defectu 
hier.; p. 285 raooanueorali adi. catholicus; p. xvi le meme autetr 
signale le pius ancien de tous les msc. slaves de la Bibliothèque Synodale 
de Moscou, "= Iafopnir, de 1073, dans lequel se trouve l’expression “mm. 
i 

Miklosich donne toute la liste des msc. siaves de la Bibliothèque Sy 
nodale de Moscou d’aprés l’ouvrage de A. Goxssir, K. Novosraussv, « Opi- 

Moskva I, 1855. 

























57. III, 2, 1959. 
() Sur ce commentaire cf M. Juork, Le plus ancien vecuzil camonigue 
slave el la Primanté du Pape. € 








rione », JanvierJuin 1918, p. 47-55. 
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propriété distinctive de l'Eglise (= nu xe) parce que en étroite 
connexion avec la mission qu'a la sainte Eglise d'enseigner à 
toute créature, Ceci va droit contre les théories actuelles des 
théologiens modernes du monde dissident, qui refusent à la 
catholicité son caractère de note positive de la véritable 
Eglise. 

Le mot + catholique » se trouvait done dans la première 
rédaction du texte slave du symbole apostolique de Jérusalem. 
Ce n'est que dans les rédactions posterieures qu'on lui subs 
titua le terme « conciliaire » (*). 

0) Le symbole de Nicke dans sa première traduction 
slave (*) porte (dans l’anathématisme qui lui est joint): © xneo- 
rvecamsa n anooromciai Mopum ,. Ce qui n'est autre que la for- 
mule méme du texte grec (*). Ce n'est que dans la seconde 
traduction de ce symbole qu'on se mit à faire usage du mot 
cogopuan» (*). 

è) Le spmbole de Constantinople: La première et la plus 
antique traduction qui nous soît parvenue du symbole cscuméni- 
que de Constantinople se trouve dans l'Yermxcxax Kopwsar 
du XU: siècle () 

Or nous y lisons: « En une sainte ca/fiolizue et aposto- 
lique Eglise » (*) 

Ce n'est que dans les rédactions postérieures que nous 
voyons le mot “co Gopnywy substitué au terme « catholique ». 
Et d'ailleurs cette substitution n'a été faite que dans les textes 
à caractères cyrilliques. Dans le giagolitique, nous lisons: 
“ raroamconzio è (*). 








(8) Peso ibi pi 19. 
@ ID. 16 
(®) Cf Mans 
odi) data 
(0) Fosen, ibi pi 24. 


tI, col. 667: rodrove dvadencnitee fi 2oQolu) va ato 








@ Ib. p. 31 
(9) + Bo ewus, cueryio, rasosmucerio w anocrosteayio Hopros ,. 
Ib. p. 42, 42. 
() ID. p. 50 et 51. — Rien longtemps après encore, nons lisons dans 


le titre de la première édition de la Confession de Pierre MocmiLa en 1643: 
«O0068of0s suoloria rijc riore vis xaroliziio sud door. Ped. cis 
dvaroluijs (Micwacwseu, Die Bebenninisse und die wiehtigsten Glanbenscere 
&nisse der gricchischvorientalischen Kirche, Leipzig 1904, p. 23: ci M. p'Hee- 
nicNY, Zizologica de Ecclesia, Pacis 19283, &. II, p. 77. Mgr d'Hecbigoy 














T2] La traduction slave du « xaBoludiv » dans le symbole so 


Il est done certain qu'avant le XIV® siècle le symbole 
cecuménique de Constantinople portait: “ rasonnuecxym y à 
l’endroit où nous lisons actuellement le mot “ coGopnyr x. 

Et le sens que les slaves attribuaient au terme “ xnoom- 
secxy» , est celui de note distinctive de l'Eglise authentique 
du Christ. 


III. — Sens du mot « zudoluay ». 


4) Dans les Professions de foi: 
La profession de foi des patri 
par le patriarche Dosithée, 


ientaux, composée 
‘e ensuite par le concile 


de Jerusalem de 1672, il envoyée en 1723 par tous les 
quatre patriarches d'Orient au saint Synode de Russie, comme 

pe d'une exposition exacte et authentique de la foi ortho- 
doxe dit: « Nous croyons que l'Eglise, laquelle est appelée 
ou plutòt laquelle est sainte ca/lo/igue et apostolique, et en 
laquelle nous enseignons de croire, contient partout tous ceux 
qui croîent au Christ et qui évidemment, maintenant encore 


se trouvant in via, ne sont pas entrés dans la patrie » (*). 
Dans le texte russe, publié par le SaintSynode (*), nous 
lisons: « L'Eglise universelle (cathiolique) est celle qui em- 
brasse sans exception tous ceux, où qu'ils soient, qui croient 
en Jésus-Christ + (). 
Done d'après les patriarches orientaux, le mot « catho- 
lique » signifie que l'Eglise authentique du Christ est celle qui 


constate qu'au XVII sidele l’orthographe « cadolicam Ecclesiam » et l'ortho- 
iphe « cafolicam » avaient done une signification identique. Du point de 
vue grammatical, fa seule forme legitime est evidemment « cadolicam » 

(1) Movesoney ti 2eyopismv, udizov SÈ tiv odonv drlav vadolizà 
va aoorolezio Exodnoiar, es fiv susresew Subiruelia, rivemz roî6 è Xovorà 
auotoÈ: 2a0Gìov svenézer, ottves Bniovsw sio ai vîv Èv ri) svupornig dveeg 
oîx Fplanuy év tÀ 2ucgidi dndnuî. — Le texte grec de cette profession se 
trouve cez E. I Kiunwt, Libri symbolici Arclesiae Orientalis, Tenao 1893, 
p. 436. 

©) * Haperas n Merpispmali rpamorie 0 supensoni Caetalluaro Cina ct 
narozcaier. lparocsagsaro Menontaatiu Bocrowmo-ta a o1utecgoii Lepre, 
CIR, 1988 p, 32: 3 

|) Beesencxaa (Kavoriecxas) Roropaa OGneMteTE Bed Il nOEIONH, KTO GI 
isture. (Je cite la traduction d'après Pauteur de l'articte * Uro annue, 
CoGopuan ,, Ilepx. Bia. |. c. p. 53). 
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est répandue dans le monde entier, et, étendue è travers to 
l'Univers, contient en son sein tous ceux qui ont la foi vé 
table, mais qui n'ont pas encore émigré dans l’autre mondel 
Cette definition va droit contre les théories du P. Serge Bot 
gakof, d'après lequel l'Eglise est catholique parce qu'elle pos 
sède la plénitude de gràce et non point parce quelle est par 
tout dans l'univers, en vertu d'une aptitude tout à la fois 
gative et positive ('). 

De mème que la Profession de foi de 1723, tous les a 
tres écrits des dissidents, considérés comme livres symbolique 
de l'« Orthodoxie », y compris la /yoyession de foi de Mal 
&hila (*), attribuent au terme « «alokiziiv » le sens de « ré 
pandue À travers l'univers entier ». 

Et de fait ils sont d'accord avec la tradition patristiquel 

8) Dans la tradition patristigue 

L'auteur de l'article “ Uro auaunti cocopuaa..., 
vise en deux parties l'étude quil fait sur le sens du mol 
«zalolixis » dans la tradition chrétienne. 

1) Ce mot a une signification générale de plénitude, d'ul 
niversalité par opposition à tout ce qui est particulier. Tell 
est la première conclusion que le théologien russe tire de l'a! 
nalyse des textes patristiques. Les textes recueillis par ll 
sont les suivants: Saint Tutormte d'Antioche, Ad Amel. 
13; P.G., t. VI, col. 1044 B; saint Justiw Martyr, Dialog. ci 
Tryphon., 81: ib., t. VI, col. 669 A; saint Irénfge de Lyon, Ada! 
4aer., II, 11; t. VII, col. 885A; Oricèxe, Contra Cels., I, 37. 
t. XI col. 729C. (2). 

Tous ces textes prouvent que, dans la tradition chrétienne 
de l'Orient, le terme « xaftohui)v » avait le sens de ce qui est 
complet dans ses éléments, de ce qui est plénier, total. 


() CL BYAPAKOBD: Ovepxr Yuenis 0 Iepxsx: My, N: 1, 1925) 
pi 68 

€ Texte grec: E. 1 Kiwnsx, Lc, p. 151; texte latin: Orienfatio Ché 
stiana, X, 1927, p. 49; texte slave: Iparoczapnoe Menostaanie vaso 
anuscolì 1 mnocrosseroîi Hepxan Bocrounoî, M. 1900, p. 58, 5 

{) La plupart des textes cités ont été recucills par Mgr a'Hexmeny, 
1.6, p.70, Ngr d’Herbigny en donne encore d'autres de Clement d'Alex 
die et d'Athénagore. 

Et il conclut que, d’après le sens cheétiea, la signification générale dul 
mot catholique est de désigner la foi, la doetrine, l'exégtse ete.... de l'Eglise 
authentique, îb. p. 71 
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Le méme sens se retrouve chez les Pères latins: le théo- 
logien russe cite TerruLLIEN, Ade. Marc., IV, 9: Mj2. 376 A, 


catholica », ep. 45, 1; de l'organisation cat 
de la «regula catholica » 70, 1 

2) Le théologien russe dtudie le s 
formule: « Ecclesia catholica ». 

Sa conclusion est claire: Le terme « xuftoluwziìv » a un sens 
bien précis, consacré par la tradition chrétienne de l'Orient 
et de l’Occident. L'Eglise est catholique, parce qu'elle est dif 
fuse À travers l'univers entier. 

Pour prouver sa conclusion, le méme théologien donne 
quelques citations de la tradition latine et grecque. 

a) Les Constitutions Afostoligues (*). 

6) Le Ps-Aruanase: « L'Eglise est Eglise, parce qu'elle 
est apte à rassembler tous les hommes: mais elle est catho- 
lique, parce qu'elle est répandue dans tout l'univers » (°) 

Je ne sais pourquoi, l'auteur en question ne cite pas saint 
Craicce de Jerusalem, qui enseigne: « L'Eglise est appelée 
catholique parce quelle se trouve à travers tout l'univers, d'un 
bout è l'autre, et parce qu'elle enseigne universellement [xa- 
Gole] et sans faîllir tous les dogmes » (*). 

La citation de saint Cyrille de Jérusalem est d'autant plus 
intéressante quelle a servi au commentaire slave du symbole 
apostolique de Jérusalem. 

Les Pères Îatins donnent une interprétation identique à 
celle des Pères grecs. Par exemple, saint Orrat de Milève, 
que le théologien russe ne cite pas, derit: « illam esse catho- 


traditionnel de la 


() Chap. VIII, 10: «ndo vg dylas sedolusig ve drooroliztio Eredn- 
dis dirò segditoy Sag regivav.. » l'Eglise, catbolique est celle qui s’étend 
d'un bout è l'autre, de l'univers. Cfr. F. X. Funx, Didascalia el Constilu- 
fiones Apostolicae, vol. I, Paderbomae 1845, p. 488. 

€) Quaest. XXXVII, de Parabolis Scripturae: Zuler. Au vi 4 Exodnota 
radsita» “Essànoia, vai Suà ri vadolezii; — "Exednola pv, dà td bvtag 


t XXVII, col. 724, 
©) < Kdolue) ui sadetrar dià + serà dono civ ni otuovuéims, dad 
Regitue vic fog negdrov a. Catech. XVIII, 28; P. G. t. XXXII, 104. 
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licam, quae esset in toto orbe terrarum diffusa »; .dicta 
catholica quod sit... ubique diffusa » (*). 

Par conséquent, la tradition de l'Orient aussi bien que dé 
l'Occident peut se résumer dans la citation suivante que 
théologien russe emprunte au bienhevreux Aucustin d'Hipî 
pone: « Ecclesiam... quae catholica dicitur ex co, quia... pet 
totum orbem diffusa est » (*). 

Et au VI sièele, saint. Grésorre le Grand est si str du 
sens traditionnel de la formule « Eglise catholique », qui 
substitua au mot + catholique » le terme latin « universalis » 
« Confiteor unam, sanctam, apostolicam et universalem Eccle 
siam...» et, plus loin: « Sanctam et catholicam i. e. univers 
dem congregationem sanctorum » (*). 

Ce dernier texte est intéressant parce que le mot « con 
gregatio » correspond très bien au mot “ coGopt 
sens large, signifie « assemblée chrétienne ». L'Eglis 
d'après saint Grégoire le Grand, l'assemblée amiverselle cu 
tholique: c'est-à-dire la société chrétienne, qui ‘se distingue del 
ses contrefagons par sa ca/holicité. C'est ce qu'enseignait aul 
IV° siècle Euskne. Pour lui, l'Eglise légitime, ou mieux vrai 
est celle qui se fait voir partout dans l'univers (9. D'après 
l'auteur de l'article “Uro auaunta coGopura,, Eustbe al 
rapproché la catholicité de la véracité, afin d'unir ensembl 


() De Schism. Donal. 21, P. L. t. XI, 924, 942. 

(©) De Gen. ad litt., $ 4.— Nous tenons è citer ua passage de saint Aut 
gustin qui semblerait étre écrit exprès pour réfuter l'interprétation du mot 
«catholique » donné pur le P. Serge Boulgakof: « Acutum aliquid tibi videris 
dicere », éeri S. Augustin à un hérétique de son temps, « cum Cedolicaz no- 
men non ex lotius ordis commimione interpretaris, sed ex observatione prae- 
ceptorum omnium divinorum atque Sacramentorum : quasi nos, etiamsi forte 
nine sît appellata Catholica quod totum veraciter teneat.... huius nominis te- 
stimonio nitamur ad demonstrandam Ecclesiam in omnibus gentibus, et non 
promissis Dei, Sed ..eril awa/ema guisquis annuntiaverit Ecclesiam praeter 
communionem omnium gentium ». £$. 98 ad Vincent. rogatist. 7, 23: P.L. 
t XXXIII, 338, — Que le lecteur compare cette citation de S. Augustin avec 
l'explication du mot « catholique » par l'inspecteur de l'Académie théologique 
corthodoxe » russe de Paris [* Ouepu yuenia 0 Mepusw,, Myrn N.1, 
1925, p. 68], et il verra que le P. S. oulgakof pense comme l’hérétique au: 
quel s'adressait saint Augustin, 

fl) Cit. Symbole de S. Grégoire le Grand, 22, 

: al fi ts 1006200 vuì ping dindotg “Exzànotug daprodnis (4. £, IV, 
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Télément le plus extérieur di l'Eglise avec son élément le 
plus intérieur ('). Ce rapprochiiment, en effet, n'est pas fortuit. 
Jl est très naturel parce quelld'après la doctrine des Pères, 
‘mème grecs, l'universalité ou Î diffusion de l'Eglise dans tout 
l'univers, est une preuve de sa véracité. La catholicité est une 
des propriétés distinctives de l'Eglise Iégitime. Le théologien 
russe des IL B. se taît sur cette question. Et cependant, pour don- 
ner la signification complète de la formule « Eglise catholique », 
il auraît dî au moins faire allusion au sens théologique de 
note positive que possède le terme « catholique ». 

En Occident saint Pacien et en Orient saint Cyrille de J& 
rusalem parlent du mot « catholique », comme du nom propre 
de l'Eglise authentique. « Christianus mihi nomen est, €crit 
saint Pactex, Calholicus vero cognomen: ilud me nuncupat, 
istud ostendil: hoc probor, inde siguificor... Ab haeretico no- 
mine noster populus hac appellatione dividitur, cum catholicus 
nuncupatur » (*). 

Saint Cyricte de Jérusalem veut expliquer aux fidèles la 
formule du symbole: « Et unam, sanctam, catholicam Eccle- 
siam ». Dans ce but il dit: « Et si un jour tu vas dans une 
autre ville, ne recherche pas tout simplement la maison du 
Seigneur, ni ne demande point purement où est l'Eglise, mais 
prie de t'indiquer où est /'Zgdise calhiolique, Car tel est le nom 
propre de cette sainte mère de tous » (*). 

Aînsi, d'après saint Pacien et saint Cyrille de Jérusalem, 
l'Eglise légitime a un nom propre, î8wòdv dvopa, qui la signi/ie, 
inde significor, et ce nom lui est essentiellement attaché, de fagon 
que l'Eglise vraie ne peut pas ne pas s'appeler du nom de 
«catholique ». Or le mot « catholique » a le sens de « répandue 
à travers le monde entier ». Si done le nom « catholique » est 
inséparable (tòwòv) de l'Eglise, la propriété qu'il signifie l'est 
tout autant. Par conséquent, la « catholicité > est une note de 
l'Eglise. Et si de nos jours l'Eglise, qui a conservé l'appella- 
tion de  catholique », est l'Eglise gouvernée par le Succes: 


Le, p. st 
( Ep. 1, 4; P. L. 1 XU, 1055. 
6) « Kilv ore fnònpdig dv bieco, ul drdtc Etérute, noò rd Kvpunxdy 
ndè, 06 doni dialidc f) Exzincia Gad, 100 dorw fi aodolinà E 
riaigia. Toîro io Suedv drop reruiver IS dia tasmo, voi pnode fudv 
dndvrov>. Calech. 18, 20; P. G. XXXIII, 1048. 
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seur de Pierre, en bonne logique chrétienne nous devons con- 
clure que c'est elle qui est l'Eglise véritable. 

Je crois utile d'ajouter que mème chez les écrivains pro- 
fanes le mot « xaBokwds », par opposition au terme « uegwòs », 
désigne une réalité conerète, complète par la possession ab- 
solument actuelle de la totalité de ses parties mème intégra- 
les: une certaine ordonnance unique et universelle des chos 
v. g. Polyb. « ij riv xudétov agurudrov iudraîis » c'està dire 
coordination universelle des événements ou histoire univer- 
selle (1), 

Si done l'Eglise est instituée selon l’Evangile pour r& 
pandre la vérité révelée, tns doxdrov ts 1îs (), elle doit, pour 
ètre vraiment fidèle à sa mission surnaturellement providen- 
tielle et pour atteindre son développement intégral, en un 
mot, pour étre « xo » ou € catholica » au sens méme pro- 
fane de ce terme, s'tendre partout dans l'univers entier. 











IV. — Sens du mot “ coGopuifi j. 


L'étymologie du terme “ cocopuat ,, et le sens historique 
quil a, le rendent inapte è signifier fer se l'universalité de 
l'Eglise quant au lieu. 

1) Etymologie du terme “ co6opuuîi ,: Le mot * cosopiuî 
peut se traduire par « recueillie », « ramassée ensemble ». Il 
évoque done tout d'abord une idée de «rassemblement », de 
< contraction »; «xa@oli65, au contraire, est de luimème or- 
donné à désigner « l'universalité » «xata » conformément, oiov, 
au tout. 

Au contraîre l'absence de l'idée d'universalité dans le mot 
cotopusit fait qu'il se préte à signifier une église nationale, 
tout aussi facilement que l'Eglise cecuménique. 

Le sens étymologique du terme “ cogopiuî , — c'est le 
moins qu'on puisse dire — le rend moins apte que le mot 
«uadolunic + pour designer da difusion de l'Eglise à travers 
la terre entière. 

2) Sens historique du mot “ cogopuuîi,: L'adjectif “ copo- 
piusit , provient du substantif “ cosops ,, de la mème fagon que 





() CE Mgr p'Hernionr, LL ci, p. 69. 
©) Aeta Apostot., I, 1. 


165) La traduction slave du « xadolujy» dans le symbole 6 


l’adjectit « conciliaire » tire son origine du substantif « Concile ». 
Or le mot “ coop», a avant tout le sens de « Concile»: c'est 
aînsi que nous parlons des Conciles cecuméniques ou particu- 
liers “ Bcexencxie man nowkerame coGopu ,. L'adjectif “ cotopnuit , 
‘aura done d'abord le sens de « conciliaire ». Et, en dehors des 
cas où il est employé dans le symbole de foi à la place du 
mot « catholique », coGopmlt garde toujours son sens de « con- 
ciliaire ». Au début du XVII! siècle, le célèbre Fédor Pory- 
caror dans son Dictionnaire slavo-gréco-latin (*) traduit le mot 
* coGopuuit, per ouvodixdc, xutolixis. Cette traduction de “ cotop- 
nisi, par « za0oluòds » semble ètre faite en vue du symbole 
de foi. Car l'idée première, qu'évoque le terme cocopuuit, est 
celle de conciliaire, de synodique. Les copistes russes du Moyen 
Age le sentaient bien. Et voilà pourquoi dans un manuscrit 
du XIV* ou XV* siècle, conservé dans la bibliothèque publique 
de SaintPétersbourg (Msc. 0. II. 1:7), nous lisons “ xavommna 
n cssopana ,. Voilà pourquoi dans les Recueils officiels des ca 

nons et des définitions conciliaires “ Kura Tipamn ;, on rétablit 
de nouveau le terme “ xioomeckas , (*). 


Malheureusement, le mot “ coopnaa , est resté dans le 
texte liturgique de la messe et dans l'usage quotidien du sym- 
bole. Et méme, dans la “ Kunra Mpam ,, s'l fut supprimé de 
l’anathématisme de Nice, il ne le fut pas du symbole de Cons 
tantinople (*). 


Conclusion. 


Le sens naturel de « conciliaire » et le sens forcé d'euni- 
versel» qu'il possède, font du terme “ cocopmuîi , un adiectif 
è double sens, un mot « équivoque ». Pour détruire cette qui 
voque, il suffirait de le retirer du symbole, de le rendre uni- 


CI) Texonxon rpewsi unu, cupi posenili erasgnerinti, cimito-rpo- 
Neca n saracena corponane, (M. 1705). À la composition de ce L 
participerent aussi Stéphane lavorsky et les Frères Likwovors. Ce diction- 
Daire a ét6 courant jusque vers 1770 [ef. au mot “ Nomxapnom-Opiont + 
dans l'*Enuaxsonexsuceriit Caopaps, de Bpoxsaye-Espons, t. XXIV 
p. 285-286, CIS. 1998). — Un des rares exemplaires de ce dictionnaire se 
trouve è la Bibliothèque de la Maison des Hautes-Etudes des PP. Assump- 
tionistes de Kadi-Keu. 

G) CI A. PESEHE, IL c.. p. 101-102. 
0) CE < Ionra Mpamurs ,, &d. 1843 et 1914. 














6 Num. 55. Orîentalia Christiana (T. XVI, 1. — 1929). 


quement è son sens naturel, et de replacer le terme “ xacon 


ucexyio , là où il doit ètre. Rétablir ce terme traditionnel, ci 


serait, non pas modifier le symbole cecuménique de la 
mais revenir au contraire — par le rejet du mot “ coGopuyn 
introduit plus tard et pour des motifs non scientifiques — 
la version slave primitive, plus fidèle au texte origina 
éerit le P. Serge Boulgakof, partisan pourtant d'une églisi 
conciliaire: « Le mot “ coGopuan,, n'est pas une traductio 
cxacte du mot « xadoluaiy » (*). 
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V. — BULLETIN HISTORIQUE 


Bien connu déjà par ses recherches sur Les Origines chrétiennes 
dans la province romaine de Dalmatie (1906) et dans les provinces 
dansbiennes de l'empire romain (1918), couronné par l’Académie 
frangaise pour une étude sur 2'/dle de l’ Zlat dans saint Thomas d'A- 
quin (1910) et par l'Académie des Inscriptions pour son 'Spe/ao, 
le palais de Diocietien (1912), M. Jacques ZemuER, directeur d'études 
à l'Ecole pratique des Hautes Etudes, était bien désigné pour i 
dier, en une synthèse précise, l'Empire romain et l’Église (1). C'est 
un phénomène remarquable que, dans la collection dirigée par M. E. 
Cavaicnac sur l'istoire du Monde, le tome V, divisé ‘en deux 
gros volumes, soit consacré par moitiés presque égales à | Empire 
romain, depuis le IV* siècle avant Jésus-Christ, sous la plume de 
M. Cavaignac lui-mome, et au Christianisme. 

Historien de race, habitué è discerner les psychologies sous les 
faîts, directeur des futurs professeurs d’université, M. Zeiller a con- 
densé, en des raccourcis puissants et exacts, la progression du chris. 
tianisme, depuis les origines jusqu’au triomphe manifeste de son unité 
et de son indépendance, sous les coups pourtant redoublés des pre- 
miers schismes, nestorien et movophysite, et des premières menaces 
barbares contre Rome meme. La perfection de la recherche histori- 
que s'associe à la perfection de la foi : toutes deux s'entraident. Et 
si, sur quelques détails, listoriens et théologiens peuvent parfois. op- 
poser leurs thèses personnelles, la synthèse reste partout inattaquable 
Profitant des travaux de ses devanciers, mais en tirant son miei per- 
sonnel, l'auteur, après un premier coup d'ceil sur les origines chré 
tiennes (pp. 1 à 20), consacre deux chapitres è /*Zglise el l’ Empire: 
de Niron è Constantin (pp. 23 è 57), de Constantin d Justinien 
(Op. 60 è 97). Ayant ainsi étudié les conditions générales de l’Eglise 
dans l'intérieur de l'Empire, il passe une revue rapide de sa si 



































@ IL Zettuar, 2 Empire remain e6 l’Eglise [Histoire du monde, tomeV]. 
Paris, de Boccard, 1928; in-8, pp. 360. 





6 Num. 55. Orientalia Christiana (T. XVI, 1. — 1929) [68] 





tion Aoys de Empire : ca Perse, en Arménie, au Caucase, aux In 
des, en Arabie et en Ethiopie, chez les Germains, chez les. Celtes 
d'Ecosse et d'Irlande (pp. 100 à 120), puis il revient aux provinces 
chrétiennes : Palestine et Syrie (ch. V, pp. 122 à 150), Egypte (ch. VI, 
pp. 153 è 173), Asie mineure (ch. VII pp. 175 è 193). Cette 
revue de l'Orient chrétien vient à culminer au chapitre VIJI, dans 
Pétude sur la péninsule hellénique et Constantinople (pp. 195 à 211 
les origines et vicissitudes du patriarcat de Constantinople sont ainsi 
bien résumées jusqu'aux rgnes de Justin et Justinien, La naissance 
et le développemeut du christianisme dans les provinces danubiennes 
sont étudiés brièvement, mais avec la sécurité claire d'un spécialiste 
(pp. 218 è 231), Deux chapitres encore, le X°, sur la Gaule:(pp. 234 
è 260) et la Bretagne (260 è 262), et le XI, sur l'Espagne (pp. 2655 
") è 276) et l'Afrique (pp. 277 è 306) terminent cette vaste enquéte 
i sur le monde qui était alors en relations plus ou moins directes 
avec le bassin méditerranden, L'auteur revient alors au centre, en un 
bea et serein chapitre final, le XII", sur Rome el l’Ztalie, la Pa: 
pauté (pp. 310 è 353). Chacun des chapitres se complète par. une] 
bibliographie, où le choix judicieux l'emporte sur la quantité. Mo 
dèle de travail élégant et complet, sous une forme discràte, ce beat 
volume mériteraît d’etre traduit en bien des langues, et nous soubai- 
tons, en particulier, qu' 
è la disposition de l'Orient ses conclusions, à la fois si scie 
et si chrétiennes. 



































ne &lition slave, grecque, roumaine, mette! 








Le Rév. S. Herbert Scott, recteur anglican de Oddington, al 
présenté pour thèse de doctorat è l'Université d'Oxford un volume, 
vraiment remarquable, sur /s glises Orientales et la Papaute (!)l 
sieurs recensions importantes ont déjà paru en_diverses revues! 
eatholiques, anglicanes, orthodoxes. Ces dernières trabissent parfoisy 
non sans pittoresque, leur surprise — désappointée sinon dépitée. —] 
Ce rappel scientifique et loyal des attitudes et convictions de l'O- 
rient cheétien è l'égard du Saint-Siège étonne les polémistes profes- 
sionnels. Il éclairera, sans doute, les plus instruits des esprits sincèresi 
q le dissidents, del 
l'Orient. Cette presentation, tout objective, des faits. historiques, ne 








restent la grande majorité parmi des fidèles, 









(1) Si Herbert Scorr, Zite Eastern Churches end ie Papacy. London, 
Sheed et Ward, 1928; «8°, pp. 404. 
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peut tre incriminée de parti-pris, puisque l’auteur n’appartient pas 
à l'Eglise Catholique. 

Trois parties successives précisent, avec compétence et clarté, ce 
que fut la primzazié jusqu'au Concile de Nicge, les relations de l'O- 
rient avec elle depuis la naissance du césaropapisme, à l'époque de 
Constantin et de saint Athanase, jusqu'à la fin du septième concile 
cecuménique et à sa victoire sur les iconoclastes, enfin la période et 
les théories de Photius. 

Sans vouloir entrer ici dans des discussions et rectifications de 
détaîls, nous croyons ne pouvoir mieux marquer notre estime pour 
là valeur scientifique de ce livre et pour la droiture de son auteur 
qu'en écrivant, en cette revue romaine de l'Institut Pontifical des Etudes 
Orientales: « Lisez ce livre, faites-Ie lire par les Orientaux, amenez- 
les à en contròler les assertions, et vous contribuerez certainement à 
After le jour où, suivant la volonté du Christ, l'élite restée chrétienne 
parmi les dissidents d’Orient et d'Occident voudra faire revivre ses 
plus saintes. traditions de foi et de discipline dans la communion 
docile et aimante du Sigge Apostolique ». 











Le Gannat Bussamè "ou «Jardin de Délices » (*) est une sorte 
de Catena Patrum à l'usage des Nestoriens, recucil de fragments sur 
l'Ancien et le Nouveau Testament; Théodore de Mopsueste y est 
surtout représenté, Le P. J-M. Vostà, O. P., Professeur au Collège 
Angelique è Rome, a consacré, dans: la Reoxe Zibligue, une impor- 
tante étude aux manuscrits et au contenu du Gannat Bussim&. Il a 
poursuivi son étude parmi les Chaldéens cux-mémes et a pu pré 
seater, en juin 1926, au Saint-Père « un magnifique exemplaire copié 
pendant l’Année Sainte de 1925 ». Les fragments syriaques comparés 
par Je P. Vosté À leurs originaux grecs révèlent un Théodore de 
Mopsueste plus complet et moins retouché que les textes publiés 
dans la patrologie de Migne. 











Durant le méme voyage, le R. P. Vosté a dressé Je Catalogue 
de la Bibliothèque du couvent de Notre-Dame des Semences: pràs 
dAlgos (). Ce village du prophète Nahum, situé è neuf heures au 





(JD. Vosra, O. P., Alude sur le Gannol Bussame (Extraît de la 
Revue Bibligue), Paris, Gabalda, 1928; pp. 45. 

0) J-. Vosté, O. P., Catalogue de la Bibtiothigue spro-chaldienne du 
Cossent de Notre-Dame des Semences pres d'Algoì (Irak). Rome « Angeli. 
com ». Paris, Geuthmer, 1929; -8°, pp. 142. 


Do 


Nord de Mossoul, fut depuis le XV* sitele la résidence des patriar- 
ches nestoriens: neuf d'entre eux y sont enterrés, et un de leurs 
moines, désireix de relèvement moral, partit de là pour promouvoir 
l'union chaldéenne avec le Saint-Siège, Jean Soulaka, préconisé pa- 
triarche des Chaldéens le 9 avril 1553. Le P. Vosté, d'octobre 1926 
è la fin de février 1927, étudia sur place les trois cent trente ma- 
nuscrits, qu'il déerit et analyse dans son catalogue. Malgré les im 
perfections qu'il redoute modestement, il fournit un recueil extréme- 
ment. précieux de la littérature syro-chaldéenne. La méthode de 
présentation est digne d'un collaborateur et ami du R. P. Lagrange, 


Orientalia Christiana (T. XVI, 1. — 1929). 
















En connexion avec ces travaux scientifiques, qu'il soît permis de 
rapprocher les deux nouveaux volumes que le R. P. Girolamo Go- 
1usovicH, O. F. M., vient de consacrerà l'Ethiopie Franciscaine, dans 
sa célèbre Biblioleca bio-bibliografica della Terra Santa e dell'Oriente 
Srancescano (!). Ces deux volumes, ou plutòt ces deux parties du tome 
premier, de l'Etiopia francescana, apportent des documents de 1693 
à 1687. Les fils de saint Frangois avaient déjà travaillé. précédem- 
meut en ce pays dit du Prétre Jean. Avec sa méthode rigoureuse- 
ment critique, le R. P. G. G. résume d'abord, en une longue et très 
érudite Introduction de cent soixante pages, ce que les. Franciscains 
avaient projeté ou tenté en Etbiopie aux XIV® et XV" siècles. On 
remarquera surtout ce quil dit de la représentation éthiopienne au 
concile de Florence (pp. Liv à Lx). La seconde partie de l'Introduc- 
tion précise ce que furent les. Préfets apostoliques, dont les docu- 
ments sont publiés en ce tome premier, depuis le P. Antonio da Vir: 
goletta (1633-1641). Le P. Antonio da Pescopagano, élu pféfet par la 
Congrégation de Propagande le 23 décembre 1643, fut mis à mort par 
ordre royal le 25 mars 1648. Le Père Giovanni d'Aquila reprend la 
mission franciscaine en 1666. De nouveaux massacres détruisent la 
missionen 1669 et 1671. Poursuivie parles Pères Franciscains d'Egypte, 
elle est continuée par le P. Jean-Baptiste della Fratta, nommé vice- 
préfet en 1679, mais l’Ethiopie se ferme de plus en plus et le vo- 
lume s'achève ssur léloge, mais aussi sur l’aveu d'impuissance du 












































() P. Girolamo Gorusovics, O. F. M., Riblioleza Biodibliografica della 
Terra Snata e dell'Oriente Francescano. Serie terza: documenti. T. I, p. I; 
Etiopia Francescana nei documenti dei secols XVII e XVIII, del Fr. Teodosio 
Somicui di S. DeroLe, O. F. M.: t. I, p. 1 (1683-1643); t. I, p. Il (1693- 
1687). Quaracchi, presso Firenze, Collegio di S. Bonaventura, 1928: -$®, 
pp. CLIe-499. 
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vice-préfet. Les index bibliographique et analytique de l’Introduction 
‘et des documents, avec leurs quatre-vingis pages, correspondent bien 
è la méthode parfaite du P. Golubovichs 


La diffusion du christi des. frontières de 
fempire romain a lustrée d'une manière inattendue, quand le 
Père Trigaul! dicouvrit et décrivit en 1625 la « pierre chrétienne » 
de Si-ngan-fou. Le professeur japonais, P. Y. SarkI (*), de l'Uni. 
versité Waseda è Tokio, décrit, en une &rudite introduction de cent 
soixante pages, toutes les conditions historiques qui peuvent contri- 
buer è faire comprendre l’inseriprion chinoise de la stèle nestorienne. 
II attache naturellement une grande importance aux découvertes de 
M. Paul Pelliot dans la grotte ou bibliothèque de Toun-Wang en 
1908, et aux conclusions qui en résultent sur l'authenticité, d'ailleuts 
evidente, de la stèle, en dépit de ceux qui avaient voulu y_ décou- 
vrîr une « fabrication jésuitique ». Dans une seconde partie, le pro- 
fesseur analyse minutieusement les divers caractères chinois de la 
stàle, et il arrive è en donner jusque dans les détails une interpré- 
tation très satisfaisante. La traduction méme de l'inseription est-ainsi 
justifie et commentée, avec toutes les conclusions historiques appor- 
tées par les découvertes plus récentes: tele, dans l'appendice I, la 
traduction d'une nouvelle inscription plus ancienne de soixante-douze 
ans que l'inscription nestorienne, et composte elle-meme de' trois 
cent-six caractàres chinois, en mémoire du prince persan A-lo-han, 
venu en Chine entre les années 656 et 661, et déckdé en 710, è 
l’îge de quatre-vingtquinze ans, Les appendices suivants fournissent, 
en soixante pages, des textes chinois ou syro-chinois, avec divers 
commentaires d'érudits chinois. Ce volume, pourvu d'un excellent 
index, épuise la question de l’inscription nestorienne, du moins jusqu'ì 
de nouvelles découvertes. 


isme bien au delà 























L'édition allemande de la biographie que Mgr Francois Grivec, 
professeur è l'Université de Ljubliana a consacrée aux sainto Apdtres 
des Slaves, Gyrille et Methode, (), contribuera beaucoup è vulgariser 
les dernières conclusions scientifiques sur ces deux Thessaloniciens, 
partis de Constantinople pour le plus vaste apostolat missionnaire, 


@ P. Y. Sagxi, Ze Nestorian Monument in China, London; Soc. for 
promoting Christian Knowledge, 19282; in-8, pp. x-342. 

©) Dr. F. Grivec, Die Aeiligen Slavenagostel : Corillus und Methodius. 
-Oimbt:-Mainz, Academia Velebrad., 1929; -8, pp. 178. 
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dont le centre, librement choisi par eux, resta constamment Rome, 
Les épreuves n'atteignirent. pas leur foi profonde envers l'autorità 
supréme du Siège Apostolique et de /’Apostolieus. Doués vraiment 
des plus hautes vertus qui font les grands saints, éminents au point! 
de vue intellectuel, persévérants dans leur effort jusqu'à la mort, 
deux grecs, vénérés par toute l'Eglise catholique et par tout le monde! 
slave dissident, ne restent sans honneur que dans leur propre patrie; 
gù le schisme ne leur pardonne point d’avoir préféré à leur antique 
intimité personnelle avec Photius la pureté et l'unité de la foi. 
présentation de l’ouvrage, avec ses quarante illustrations, est de tous, 
points réussie, Le professeur Grivec a bien mérité les lettres de fé 
licitation que le Souverain Pontife lui faisait adresser, avec des éloges 
preécis jusque dans les détaîls, le 29 décembre 1926, et celles du 
cardinal Sincero et de Mgr Isaîe Papadopoulos, au nom de la Con- 
grégation Orientale. 


































Les fetes du millénaire de saint Venceslas, duc de Bohème, ré- 
jouissent cette année toutes les dmes tchèques — et aussi leurs nome 
breux amis qui, de tous pays, viennent s'associer aux solennités di- 
verses et séduisantes, réparties sur presque toute l'année 1929. Tué. 
par son frère Boleslas l'an 929, Venceslas est mieux qu'un héros 
idéalisé; l’histoire, brièvement et fermement résumée d’après les sources. 
authentiques par le Dr Fr. DVORNIK (*), atteste ses hautes vertus de’ 
chrétien et ses qualités de chef. Cette élégante plaquette guidera les 
$trangers — et beaucoup de tehèques aussi — dans l'hommage mé- 
rité par le Saint comme par l'organisateur de son peupie. 


















Une monographie sur l'église, retrouvée à Stobi, non loin de 
la ligne Skoplje-Salonique, montre à quel point le christianisme, dès. 
les temps les plus anciens, s'étaît développé en Macédoine. Saint 
Paul peut-dtre y passa, Les membres du Congrès archéologique 
de Belgrade cn 1927 gardent un profond souvenir de l'excursion que, È 
sous les auspices de Sa Majesté le Roi Alexandre, les. professeurs 
Vouli et ses aides guidèrent sur les ruines de la ville de Stobi, dont 
l'emplacement longtemps ignoré fut retrouvé durant fa grande guerre, 
conformément aux prévisions d'un érudit frangais, M. Heuzey, et d'un 
Autrichien, M. Von Hahn, Le professeur Rudolf EcGER, en une pla- 























(5 Dr. Fr. Dvoxnix, SrinZ Venceslev, duc de Bohème. Prague, Ci 
Millénaîre de St. Venceslas, 1929; -16°, 80 Seiten. — Le méme en italien 
La vita di San Venceslao, ibidem. 
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quette remarquablement documentée et illustrée (!), étudie une des 
troîs églises dégaggées, son plan, son architecture, les décorations 
de ses chapiteaux très variés, ses diverses sculptures et son mobilier, 
avec un rappel des inscriptions trouvées jusqu'à présent. 





A l’occasion du V/Z/° centenaire de la restauration de la basili- 
que romaine, dile Suint-Nicolas-in-Carcere (), la pieuse Association de 
Saint-Nicolas, de Bari, érigée à Rome le 7 février 1929, publie, en 
deux parties, un recueil illustré d'articles sur le-culte de saint Nicolas 
dans le monde et à Rome. La diversité disparàte des sujets d’étude 
et des gravures manifeste è sa fagon l'universalisme du culte du 
grand thaumaturge, dont les reliques furent transportées de Myrrhe 
à Bari pour échapper aux profanations musulmanes. 





Sur l'ensemble des. Eglises orientales (9), Mgr Léonidas PERRIN, 
chanoine canadien de Saint-Jean-de-Latran, a composé un petit Ma- 
nuel, qui «a pour but de vulgariser ce qu'il y a d'essentiel con- 
cernant les Eglises orientales ». Cette € humble et modeste contri! 
bution aux études sur l'Orient, tant recommandées par le Pape », 
ne vise pas à des recherches techniques. Mais, sous sa forme simple, 
elle résume d'une manière assez pratique les nofions genéra/es (ch. 1), 
puis elle analyse rapidement l'état des Eglises orientales non-byzan- 
tines: arménienne, syrienne, chaldéenne, maronite, copte (ch. II). Le 
chapitre III traîte des Eglises byzantines de langue grecque. Après 
brève indication des généralités sur /a vace slave (ch. IV), l'au: 
teur étudie les Eglises slaves — et aussi géorgienne et roumaine — 
de rite byzantin (ch. V), réservant à un chapitre particulier ce qui 
concerne l'Eglise russe (ch. VI). Les derniers chapitres se rapportent 
aux cafloligues du rite byzantin, et at retour d Rome des dissidents. 
En appendice, un tableau hiérarchique, un tableau géographique et 
un essai de statistique facilitent une vue synoptique de ces chrétientés 
orientales souvent déconcertantes par leur diversità, 








(*) R. Ecoee, Die stàdlische Kirche in Stobi. Wien, Sonderabdruck aus 
den Jabresbeften des osterr. archiologischen Institutes, 1927; pp. 42-88, 
mit 1 Tafel. 

(%) San Nicola. Ricordo dell'VITI Centenario della Riedificazione della 
Basilica romana di Sì Nicola in Carcere. 1929 in-4, parte 1 e LI, pp. 48 + 48. 

©) Mer Panni, Ler Agdises orientles' (Manuel). Rome, 1929, = 16, 
DO. 157. 
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Parmi les préjugés anticatholiques, il n'en est guère de plus ex- 
ploité que les accusations contre l’Inquisition. Les monographies n'ont 
pas toujours évité des conclusions plus tendancieuses qu'exactes. Il 
était bon qu'un historien, comme M. Jean GUIRAUD, specialist depuis 
longtemps dans l'étude de l’hérésie albigeoise, réunît enfin des don- 
nées plus objectives sur la vraie nature de Znguisition médizvale (*). 
Après avoir précisé ce qu'taît le dualisme cathare et les doctrines 
antifamiliales et anarchistes qui en résultaient, il constate que l'Eglise 
sauva les innocents et adoucit le traitement des  coupables 
soustrayant aux tribunaux civils. Le fonctionnement de l'Inquisition 
atténue les procédés et les peines que l'état des maeurs. semblait 
Les abus, relativement rares, et dont les plus. 
graves se trouvent dans le procès de sainte Jeanne d'Are, n'emp@- 
chent pas les mérites qu'il faut reconnaltre à la plupart des. Inq 
siteurs, dont plusieurs furent des saints et méme des. martyrs. Ce 
volume de loyale Nistoire fait honneur è la collection « La Vie chr& 
tienne », dont nous avons signalé précédemment les autres volumes (*). 




























rendre alors nécess 










Le volume de M. l'abbé MouREET sur /a Pagante (*), dans la 
« Bibliothèque Catholique des Sciences Religicuses » reéalise tout ce 
qu'on pouvait attendre du savant historien de l’Eglise et du picux 
directeur au séminaire Sainte-Sulpice. Synthèse historique et théolo- 
gique, discernant les faiblesses humaines, à cOté des gràces divines, 
et montrant quelle reconnaîssance l’iumanité doit au Sauveur pour 
cette institution et ce développement merveilleusement fécond de la 
Papauté au cours des siècles, ce volume devraît, lui aussi, &tre tra- 
duit dans la plupart des langues de l’Orient. Judicieux, exact, mo- 
déré, plein de chaleur aussi, il fait aimer en meme temps qu'il 
instruit. 



















Le métropolite Chrysostome Papadopoulos, archevque dissident 
d'Athènes, gagneraît à cette lecture d'éviter certaines contusions et 
inexactitudes vraiment indignes de son érudition et de sa charge. 
Nous avons déjà signalé ses vives attaques contre l'Eglise catholique 






( J° Guiavn, L'Zsguisition mediéoale, Paris, Grasset, 1928; -16* 
pp. 250. 

C) Orientalia Christiana, n. 38, pp. 3034; n. 48, pp. 2425; n.49, p. 312 
et 319. 

@) F. Mougrer, Le Papanté [Biblioth. Cath. des Sciences Relig.] Paris, 
Bioud et Gay, 1929; -16°, pp. 208. 








Let contre son représentant de rite oriental à Athènes, Mgr Georges 







































V. Bulletin historique 








Caravasse. Ce dernier, sous le titre de *A%mioyonpia (Correspon- 
dance (*), publie în extenso les lettres échangées entre eux, tandis 
que l'archeveque dissident ne livrait à ses lecteurs que sa propre 
prose. Cette difference de procédé est déjà significative. Vu l'intérét 
de cette controverse, poursuivie du cété catholique avec tant de sé 
rénité, les < Orientalia Christiana » se réservent d’y revenir en dé 
tail dans un fascicule spécial. 





louvrage du P. E. Dupraxcky, petit de dimension mais très 
ric! rassemble, en une théologie tout à fait objective et 
è forme plutòt historique, tous les documents émanés des Papes, et 
se rapportant aux diverses prérogatives de l'indépendance du Saint- 
Sidge (1). 

Echelonnant depuis les premières attaques du XIX® siele jus: 
qu'ù l'époque actuelle, ces enseignements de Pierre, forment comme 
un code doctrinal de l'indépendance pontificale.. ». Le P. Dublanchy 
a groupé ces enseignements en les rattachant aux diverses préroga- 
tives de l'indépendance pontificale: indépendance de droit, découlant 
de la primauté pontificale elle-mème; indépendance de fuit, consistant 
dans la souveraineté temporelle, souverainet proclamée légitime et 
inviolable selon le droît humain et le droit chrétien, et reconnue 
nécessaire pour le juste maintien de la pleine liberté due au Siège 
Apostolique. 

A l'heure actuelle, où la question romaine est résolue, nous osons 
conseller la lecture da livre du P. Dublanchy aux auteurs < ortho- 
doxes » russes qui ont écrit sur ce sujet. A part en. effet P. Struve, 
les &&rivains dissidents russes en général n'ont pas saisi le sens et la 
portée historiques du Traité du Latran. 





de contenu 





















L'activité des J&suites qui travaillent dans le Proche Orient, et 
surtout en Syrie, est célèbre. Il suffit de nommer leur Université de 
Beyrouth, aussi louée par les gouvernants locaux et francais que par le 
Saint-Siège. Mais on ignore bien souvent leur merveilleux et humble 


() “Ar2mdovoagia Saperpdetoa uevatò voi porno. deyiea 

Aduvay x. x. XPYZOSTOMOY sai tod oefiaon. Bsodwoovrditos 

x. x. PEOPFIOY èxu92620v còv "Elnvoogstuoy Kadoiixav. Tei 
8; 8, pp. 79. 

® E. Doetancny S. M, La voix de Pierre pour l'indépendance du Pape. 

Paris, Bonne Presse, 1923; -16°, pp. 190. 
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apostolat près des populations les plus pauvres. Or tous les rites orie 
tawx, comme les dissidents et les Musulmans mémes, leur rendent les 
plus touchants hommages. Le lecteur ne s’en étonnera point q 
il aura lu la plaquette diserète, sobre — mais combien émouvante 
où le R. P. H. Cuares résume leur labeur en Syrie, en Egy 
et parmi les réfugiés arméniens (1). 

Une préface de Mgr Michel D'HeRBIGNY et près de 150 ill 
trations exquises rehaussent encore ce volume vraiment parfaît. 












Pour le cinquantenaire de leur Collège S. Frangois-Xavier, 
Scutari, les jésuites d'Albanie ‘publient une intéressante brochure, al 
damment illustrée sur lhistoire et l'étot présent de ce Collegio 
veriano (*), si mélé durant le dernier demi-sitele aux progrès inte 
Jectuels ct spirituels de l'ardent et noble peuple albanais. 










Le P. Maron Cara, sous le titre Zadex (*), publie en arab 
un excellent exposé sur la nécessité de la Iegislation ecclésiastig: 
en matidre de lectures, et il en faît l'apologie très opportune contr 
les attaques modernes. 







J. DE BeAUPRE. 






() H. Ciantes, S. J., Jesuites Missionnaires. Syrie. Proche Orient. P 
fnce de Mgr d'Herbigny, évéque tit. d'Îllon. Paris, G. Beanchesne, 1929; 
pp. Lid. 
() ZL Collegio Saveriano di Scutari d'Albania neî primi cinquant’ a 
1877.78-1927.28. Chieti, 1928; -49, pp. 187 
(1) M. Carame O. S. A., L'7edex. Reyrouth, 1928; - 8°, pp. 22. 







































VI. — BULLETIN RUSSE 





Au tome II de la troisième série desi Acfes de /Académie Pon- 
difcale d’Archéologie, le R. P. Cunibert MonimerG O. S. B., publie 
une étude extrémement importante sur Je Missel glagolitigue de Kiev 
du IX* sitcle ('). Depuis les publications de V. Iagié en 1890, on se 
demandaît à quels originaux avaient été emprumtés les textes litur- 
giques des feuilles glagolitiques de Kiev, découvertes à Jerusalem 
en 1874 par l’archim. russe Antonin. Or le R. P. Mohilberg, étudiant 
en 1926 le Sacramentaire de Padoue, y découvrait la meme Pracfatio 
Clementis, les mémes six meses: hebdomadaires qui caractérisaient, 
sans avcun autre exemple connu, le Missel de Kiev. 

Une étude minutieuse expose les résultats des: recherches: après 
une Introduction (pp. 207-212), un premier chapitre (pp. 218-224) 
sur les feuillets de Kiev rappelle les travaux antérieurs, et démontre 
qu'ils proviennent, comme le Sacramentaire de Padoue, d'un proto- 
type commun, dérivant nettement du Sacramentaire authentigue de 
saint Grégoire le Grand (mort cn 604) 

La critique littéraire des formules liturgique 
247) prépare d’importantes conclusions sur l'histoire de la 
romaine (pp. 247-280) et romanosslave, inaugurée par les saints Cy- 
rylle et Méthode (pp. 280-288). Avant d'en décrire les vicissitudes 
(pp. 296-309), le savant éditeur établit avec soin la bibliographie et 
le catalogue des manuscrits liturgiques en texte glagolitique (pp. 288- 
296). Deux Appendices reproduisent ensuite sur colonnes paralièles 
— d'abord le texte de Kiev, avec la traduction de lagié, en regard 
du texte manuscrit de Padoue (pp. 310-317); — puis deux fragments 
viennois de texte glagolitique, comparés au sacramentaite grégorien. 
Eafin neuf pages de planches présentent en fac simile les feullets 
de Kiev et de Vienne, donnant au travail da R. P. C. Mohlberg une 


















( D. Cuniberto Moutnero, O. S. R., // Messale glagolitico di Kim 
sec. 1X) ed il suo profolipo romano del sec. VIVI. [Memorie della Pont. 
Acc. Rom. d'Archeol., vol. IL. Estratto]. Roma-1928, in folio, 207-320 pp., 
9 tavole. 
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valeur de tout premier ordre pour l'histoire de la liturgie en gén 
et pour l'étude des origines chrétiennes de Ja Russie.et des autré 







peuples slaves. 






M. le Professeur M. V. Zxzwiis avait préparé un ouvrage 
sidérable sur les idées politiques et canoniques du patriarche Nik 
Ne pouvant imprimer tout son ouvrage, le public restreint de l'émi 
gration russe en proie aux difficultés materielles n'autori 
dition d'un ouvrage si volumineux, il se limite à publier la longu 
conférence qu'il prononga è Paris lors de la présentation de son ou 
vrage è l'Académîe Théologique russe de cette ville ('). 

Plutòt que l'historique de Nikon, c'est surtout son idéologi 
qu'étudie M. Zyzykin. On connaît le fameux patriarche qui, apr 
gouverné l'Eglise russe durant sìx ans (1652-58), dut se retiret 
devant ses udversaires, pussa huit années au monastère de la Noui 
velle Jerusalem près de Moscou, en lutte avec' le pouvoir laîque, avan 
d'etre depose et envoyé en exil par le concile de Moscou en 16661 
En 1664, Nikon éerivit ses « Répliques aux questions du boyar Simé 

Stresnev, et aux réponses de Paîse Ligaridès », un énorme volum 
de 900 pages, au cours desquelles. il exposaît ses vues sur l'Egli 
et l'Etat, le pouvoir royal et le pouvoir ecclésiastique, et les relat 

qui doivent exister entre cux. M. Zyzykin indique comment ce poin 
de vue a été généralement négligé jusqu'aujourd'hui par la scienc 
historique. Il remarque comment la plupart des éerits sur le patriarchel 










int pas li 









































poque de Pierre le Grand n'avaient guère favorisé les recherches i 
dépendantes, Les « Répliques » de Nikon ne virent le jour qu'en 187 
quand un savant anglaîs M. William Parwer en donna une tradué 










Zy. met largement è profit l'auvre de Pi 
une étude très fouillle sur les <crits des ani 
auteurs canoniques, sur l'histoire de l’Eglise en Russie, et enfin sur 
le patriarcat de Nikon lui 








meme. 






() Pia MB: ABIBHKMHA: nepexs qeriyrom xa Mapicek 26 erp 
1929 1. ia samurd auccepranin: <Iarpiapxr Hneows. Ero pocyaaper: 
nenmua x ranonuecria men» [Discours de M. V. Zizyxin avant la dé 
fense de sa dissertation sur € /e Patriarche Niton, ses idées politiques el ca° 
nonigues », è Paris, le 26 Fevrier 1929), Bepmasa 1929; -169, pp. 28. 
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ici les principales conclusions de ce discours; forcément res. 
treînt: Nîkon ne fut pas avide de pouvoir, mais un homme profon- 
dément attaché è une idée qu'il crut ètre essentielle à la notion meme 
de l’Eglise. Pour Nikon, le sacerdoce et l'empire sont deux pouvoirs 
entièrement  indépendants, 
doivent è la vérité, et la guerre quils doivent faire au mal. Pour 
Nikon, par conséquent, le pouvoir royal ne dérive pas du sacerdoce; 
il ne recoît de l'Eglise qu'une conséeration. Le sacerdoce est supé- 
ricusyà l’empire en ce sens que le but du sacerdoce est le salut des 
îimes, tandis que le but de l’empire n'est que la bonne organisation 
des choses matérielles, mais la supériorité ecclésiastique n'inclut pas 
une supériorité juridique. Elle ne peut atteindre son but que par des 
moyens purement spirituels, conseils, protestations, enfin anathèmes. 
Il doît par conséquent y avoir symplorie (Mr. Z. insiste sur ce mot) 
entre les deux pouvoirs, 

Le tsar doit garder les conditions suivant lesquelles il est un 
instrument de la divine Providence. Par conséquent, le tsar doit étre 
pieux, et rester dans les limites que Dieu lui a assignées. Il ne peut 
violer les canons sans détriment de son propre ponvoir. 

Zy. fait dériver ces idées sur la nécessité de la piété du tsar de 
la conception que Nikon a du péché; chaque péché porte son chà- 
timent, et le chitiment du péché du tsar consiste en ce quill est 
privé du pouvoir. C'est pourquoi Nikon protesta si énergiquement 
contre les injustices d’Alexis Mikhailovit, et répèta que de telles injus- 
tices entraînaient la. perte du trone. 

Le patriarche n'est pas seul dans la hiérarchie; il est entouré 
d'un concile d'&v&ques soumis è sa juridiction. Nikon se rallie donc 
plus ou moins à la théorie de la Pentarchie. Son originalité consista 
dans le rejet de tout provincialisme et nationalisme dans l'église, et 
dans la conception de la nécessité de l’union‘avec les autres églises, 
Cest è dire avec les autres patriarcats dissidents 

Enfin, M. Zyzykia developpe l’opposition entre les idées de Nikon 
et celles de Pierre le Grand. 

Il est difficile sans doute de juger des idées de M. Zyzykin sur 
le patriarche Nikon avant d’avoir pu étudier l'ouvrage dans lequel il 
les développera tout au long. Cette « Conference » cependant nous 
promet un livre intéressant. Sans doute, les « Répliques » de Nikon 
sont une ceuvre polémique, et ne forment pas un système politique 
ou canonique comme celui que développe le savant professeur de PU- 
niversité de Varsovie. Il est facile de relever quelques contradictions, 





unis entre cux par le service quiils 
















































30 Num, 55 Orientalia Christiana (T. XVI, 1: — 1929). to) VI. Bulleria russe 
elle s'adresse au grand public cultivé et non spécialiste qui la pourra 


lire et goîter comme un drame shakespearien. La partie. religieuse 
est généralement touchée en passant, puisque l'auteur a déjà consacré 
un volume spécial è l'Eglise russe. Les débuts nous condujsent rapi- 
jusqu'aux premiers Romanov. A partir de la page 215, Pierre le 
Grand occupe la scène, puis ses héritiers, surtout la grande Catherine 
(a. X, pp. 309 à 





6parses dans l'oeuvre de Nikon: ainsi, par exemple, Nikon nous dit 
que «l'éveque a Je pouvoir, fondé en droit, de faire ce qui apdi 
partient au tsar, c'est-à-dire qu'il peut juger et gouverner par la double 
loi, la loî spirituelle et la loi de ce monde ». Enfin, sa fameuse comal 
paraison suggère quelque chose de plus que la « symphonie » des 
deux pouvoirs complètement indépendants dont nous parle M. Zyzykini 
«Le soleil qui luit durant le jour, c'est l’éveque qui illumine les 
îmes, mais lastre plus petit illumine la nuit, c'est-à-dire les con 

done de méme que la lune regoit sa lumière du soleil et augmente sà 
lumière è mesure qu'elle s’dloigne de lui, ainsi pour le-tsar sa con 
sécration, son onction et son couronnement dérivent de l'évéque 
(Palmer, I, 253.) Il sera intéressant de voir comment M. Zyzykin 
concilié toutes les affirmations, parfois un peu outrées, des Répliques 
et comment il a mis d’accord les idées de Nikon avec telle de 

ue quand il siégeait sur le tròne 

























Une nouvelle biographie de Mme Sivelchine (!) n'étaît. possible, 
après les travaux de M. de Falloux, que si l’on trouvait des docu- 
ments nouveaux. C'est le bonheur qui est arrivé au laborieux con- 
servateur de la bibliothèque slave de Paris, le R. P. N.J. Routr DE 
JourxEL, continuateur du R. P. Paul Pierling. Il a pu dépouiller les 
< Archives Swetchine », conservées au chiteau du Bourg-d'Iré par 
le comte Louis de Blois. De ces trésors nouveaux, le biographe, 
avec la sîîre méthode historique qu'il a déjà appliquée dans ses pré 
ohilents travaux d’érudition sur la Russie, a tiré une vie vraiment 
nouvelle. Il la divise en deux parties: en Russie (1782-1816), en 
France (1816-1857). La première partie se termine par le chapitre 
&mouvant sur la conversion de Mme Swetchine. Ses débuts en France 
furent difficiles et marqués par des deuils et tristesses. Un voyage à 
Rome pour le jubilé de 1825 la réconforte. Elle devient, dès lors, 
è la rue Saint-Dominique, un trait d'union entre les mes russes et 
francaises. Après les inquiétudes de la révolution de 1830, elle acquiert 
une influence et une autorité rayonnantes, guide les Ames dissidentes 
vers l'Eglise et travaille à la concorde entre catholiques, comme è 
leur soumission envers les évéques. Sa bonté va grandissant, malgré 
les souffrances. Son historien retrace d'une plume delicate ces évé- 
nements d'ordre intime, qui curent pourtant de notables répercus- 
sions sur la société religieuse en France. « Ceux-là qui n’étaient pas 
de ses familiers n'ont su qu'après sa mort tout le bien que cette 
dame russe catholique avait fait autour d'elle et l'influence profonde 
Quelle avaît exercée. M. de Falloux le premier a soulevé le coin du 
voile. Nous avons cherché ici à jeter plus de lumière sur cette noble 
figure ». Le R. P. Rouét de Journel y a bien réussi: un nouveau 
fayonnement se dégage du portrait rajeuni. 

























soumissions au pouvoir li 
triarcal. — J. Leomm, S. LL 








M. N. Brran.ChaniNOV, connu par des ouvrages russcs, 
blids de 1906 à 1912, puis par deux volumes francais sur /a 7 
gedio moscovile et sur l’Eglise russe, vient d'écrire un importani 
résumé de cinq cents pages sur /'/istoire de Ressie (*). L'immi 
tragedie, qui se déroule sur ces vastes plaines, depuis les première 
origines slaves jusqu'à la révolution soviétique, est condensée a 
art, malgré la difficulté de grouper tant de faits en un seul volui 
C'est bien l'aspect dramatique et souvent sombre de cette histoire qi 
l’auteur met en relief. Les révolutions, les meurtres; les: scènes 
ribles, avec quelques intertèdes plus gais, abondent en ce récit, 
ce sont surtout les personnalités de premier plan, et particulièremer 
les rivalités de familles et de partis dans l'intérieur meme des dyi 
ties, qui sont mises en relief. La partie militaire octupe peu de placed 
C'est bien une esquisse des évolutions morales, surtout dans les mid 
lieux dirigeants, qui occupe le plus l'attention. Bien des jugementi 
de detail, et peutatre le mode méme de presentation, seront con 
testés par beaucoup de Russes. Bien des sources devront étre mises dl 
jour avant que se puisse éerire une histoire definitive. Mais la pri 
sente synthàse laisse d'ensemble une impression juste et. profond 






















































ia e ( M. J. Rooèr pe Jovawet, S. J, Use Russe caMoligue, Madame 
() N. Brrax-Citaninov, Histoire de Russi. Paris, A. Farard et C.iey chine, Paris, Bonne Presse, 1929; «8°, pp, 400, 


pp. 508. 





1929; 
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Un écrivain russe de la première moitié du XIX° siècle, Pierre) 
lakovivitch Tehaadaiev (*), médita longuement, sous diverses in: 
Aluences, sur les relations désirables entre les chrétientés orientales et. 
l'Occident catholique. Le Docteur Martin WiskLER, de l'Università 
de Konigsberg, spécialist dans l’enseignement des questions histori: 
ques sur la Russie, bien que non-catholique, a repris avec. pénétras 
tion l'analyse de cette pensée philosophique si complexe de l'aristosi 
crate russe, disciple un temps de la franc-maconnerie, puis influencé 
par Joseph de Maistre, traité ensuite comme un fou, à la suite d'ui 
mot brutal du tsar, et fnalement précurseur successivement des di 
tendances — occidentaliste et slavophile — qui devaient  partageri 
l'opinion put ue russe durant la deuxième moitié du XIX® siècle. 
Admirateur du réle historique de la Papauté dans le passé de l'Euz! 
rope occidentale, il la croit cependant épuisée, incapable de rendre 
l’esprit chrétien l'Europe de 1830, et il prophétise que la Russie] 
va bientòt monter au zénith, au nom de Dieu, pour manifester, avanti 
qu'il soit un siècle, le primat de sa valèur spirituelle et son univers 
selle mission chrétienne... Son influence sur tous les penseurs, poètes, 
théologiens et écrivains de Russie, depuis Tourguéniev jusqu'à Dos- 
toievsky, les a nourris, et, par eux, tous les dirigcants du peuple 
russe, des mémes certitudes prophétiques. 

























































La vie de Lénine (®) donne la réponse à ces conceptions qui? 
décoraient d'apparences. chrétiennes un hypernationalisme presquel 
paîen. Vladimir Ilitch Oulianof, né en 1870, grandît parmi les réacz] 
tions que suggérait dès lors è la jeunesse cet idéalisme slavophile. 
Il serait impossible assurément d'écrire actuellement une biographie; 
complète et documentée dans tous les details, de ce jeune noble, de 
milieu bourgeois et fonctionnaire, devenu le chef tout-puissant de lai 
formidable revolution. Avant d'arriver au suceès, il avait été long: 
temps le théoricien, l’organisateur, jamais découragé par les insuccèsi 
et porté plutòt à en tirer cette conséquence : plus d'intransigeance 
encore et d’absolutisme dans les ‘méthades. Son triomphe est celui de! 
la persévérance, malgré la disproportion de ses moyens insignifiants en) 
face d'un colosse apparemment invincible. M. Pierre CWasLes mon- 
tre bien (pp. 182 et 133) l'importance decisive des « thèses de L& 



























(1) De. AM. Wixxter, Privatdozent der Geschichte an der Universitàt 

Konigsberg, Petey Jatovievi? Candaev. Ein Beitrag zur russischen Geistes- 

geschichte des 19. Jhdts. Berlin, Ost-Europa Verlag, 1927 ; - 8°, 106 Seiten. 
@) P. Casies, La vie de Lenine. Pacis, Plon, 1929; 16°, pp. 246. 
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‘nine » et surtout des troîs plus radicales : tout le pouvoir aux So- 
Viets, toute la terre aux journaliers agricoles, la paix è l'extérieur 
pour conquérir la dictature. L'analyse dernière de la psychologie la 
plus intime de cet homme sera-t-elle jamais possible ? Son apothéose 
aiguille ses fidèles vers une transposition absolue de ses idées; les 
commentateurs de ses innombrables improvisations eussent mérité 
sans doute ses plus farouches anathèmes; mais son nom continuera 
à présider à Ja destruction de son ceuvre. 








De cette ceuvi 





È et de ses déformations, conime de leur virulence 
anticheéticone, un éerivaîn allemand, A. HEssENnACH, donne un apergu 
impressionnant, et souvent conforme aux plus réelles menaces des 
faîts, dans une brochure de propagande, intitulte: Quand commen- 
cera ches nous la domination sanglante de Satan ?, avec ce sous-titre; 
les avant-coureurs de l'Avitéchrist dans le bolchevisme russe (* 





Que nous sommes loin des récits bien connus et si profondé- 
ment russes que Ivan TOURGUENIEV a rassemblés dans ses « Mémoires 
d'un Chasseur (*)! Datant de trois quarts de siècle, ils sembleraient 
de l’histoîre bien ancienne à la jeunesse communiste d’aujourd'hui. 
Tis sont pourtaot très révélatenrs de ce qu'était l'àme russe au milieu 
du XIX® sitele. Leur presentation nouvelle par M. Henri MONGAULT 
leur donne, en leaucoup de passages, une physionomie actuelle. 
Nous avons déjà loué, pour d'autres de ses. traductions, son exac- 
titude, son dlegance, sa precision. Les quarante pages de l'introduc- 
tion et les notes mises en appendice de chaque récit en facilitent 
l'intelligence au lecteur étranger ou trop jeune. 














| Sous le titre Zvpiditions sastorales en Russie @), le chevalier 
Friedrich von LAMA a réuni et traduit en allemand les récits des 
deux derniers voyages de Mgr Michel D'HERBIGNY en Russie, pu- 
Dliés d'abord à Paris, l'un en volume sous le titre: Pdgues 1926 en 
Russie (*), l'autre dans les Etudes: Journées dpiscopales è Moscow. Da 





_, (Vir A. Hssanmaci, ÎVann aegiunt dei uns die Plutheryschaft Satanz? 

Die Vortoten des Antchisi im rassischen Bolschaciomus (Apobaipse, Kup 
. Iertissca (Bayern), Martinusbuchbandiung, 1929; -8°, pp: 74 

pai LL Tovecuesaeo, tenore d'un Chassenr. Traduion H. Monigaut 
ris, Editions DBossard, 1929; - 8° pp. 630, en 2 vol. 

men S} FSchof n'itamenr, S. 1, Selsrge/adrin ia_Soiit Ruta 

Reti son K- und Fr Ritter «on Lana, [erissen (apre, Marimsbuch- 
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jeudi saint 1926 (1% avril) au surlendemaia de l'Ascension (15. 
le voyageur officie trois semaines è Moscou, puis, toujours sans fa 
&tat de son caractère épiscopal, visite les centres catholiques di 
Kharkov, Odessa; Kiev, Mohilev, et l'ancienne capitale dev 

nîngrad. Après deux mois et demi de séjour à Rome, il retoume di 
aoîìt et septembre à Moscou, y célèbre, le 15 aoî 
messe pontificale et repart vers la Finlande le 8 septembre. Le 
toujours alerte, parfois trop discret au gré du lecteur, est riche d' 








, une premiéi 







servations qui font prier. Le traducteur a merveilleusement rendu Îl 
vivacité du style de l’original. .Il a joînt à sa traduction les réci 
de Mgr. d'Herbigny sur ses visites aux patriarches orientaux en 1927 










En vingt chapitres, précédés d'une introduction et d'un épil 
M. Georges Govau, de l’Académie frangaise, recueille ses obser 
tions sur la lutte soviétique contre Dieu: l’o/fensive juridigue contil 
Dieu, l'offensive intellegiuelle contre Dicu, voilà les deux parties 
cette émotvante colleffion intitulée: Dieu chez les Soviets (*). DI 
nombrablesfaits, mg[Afestement recueillis dans les documents les. pi 
authentiques, les déclarations des chefs de l’athéisme et l’esquis 
Iégère des souffrances endurées par une multitude de fidèles et d' 
clésiastiques qu'il faut laisser dans l’anonymat, donnent è ce livre 
mérite de clarté et de precision que l'on ne.trouve pas toujours 
les autres volumes relatifs aux pays soviétiques. Qu'on lise, par ex 
ple, l'Ammiilialion de l'Eglise, l'art de ne pas faire de martyrs, 
bragigue Vendredi Saint d'un éuégue catholique, le Calvaire des pi 
tres, et, devant ces tableaux d'une incontestable vérii 
colère, maîs dans une discrète lumière, le lecteur aura peine à 
ses larmes. Plus terribles encore, les chapitres de la seconde parti 
par exemple sur /a pédagogie du mal, et la grande pitié des mi 
mais plus consolants aussi, parce qu'ils dressent en face de /a Ras 
qui blasphème, la Russie qui croit. De l'ensemble se dégage 
dilemme posé dès le début: « Dieu ou Lénine, il faut choisir ». 
puisque les Russes restent — quatre. 
dèles à la foi, la pride de Pie XI four ia Russie,. n’obtiendra-t-elli 
pas de sainte Thérìse de Lisieux le salut de la chrétienté mosca 
vite, « puisque, à Moscou, une lutte est engagée, dont l'enjeu_ es 
la dignité méme de lime humaine. 
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( Georges Govau, Dieu chez les Soviels. Paris, E. Fi 
«18°, pp. 











Sous le titre Der Bolscheswismus (*) la collection allemande Po- 
litit und Kultur publie une traduction de quelques legons du R. P. Jo: 
seph ScmwriGi, professeur à l'Institut Oriental de Rome. Recueillies 
par un auditeur italien, qui, sous la direction de son maltre, les pu- 
blia dans la Civultà Cattolica, elles circulèrent en tirés à part com- 
plétés. La traduction allemande du chevalier Friedrich von Lama 
leur assurera une large diffusion. Le lecteur n'y trouvera que des 
fiits et des textes garantis, empruntés aux sources soviétiques les 
plus récentes. Pas de polémique, mais une synthèse sereine et très 
dense d'où le lecteur dégage aisément les conclusions. — Les vingt 
et quelques sous-titres pourraient, eo une autre édition, ètre groupés 
en trois grandes sections: I Aisforigue du dolchévisme (pp. 9-24), 











avant février 1917. — Devant les partis russes en 1917. — Guerre 
civile et triomphe. — Il. /ddologie du bolchévisme (pp. 24-40) sur 
l'homme, sur l'état, sur la religion. — III. Les expériences gouver- 


nementales du bolchévisme (pp. 40-61): 1) problèmes politiques, éco- 
nomiques, administratifs; 2) devant les diverses nationalités de l'int& 
rieur; devant les oppositions; 3) devant les états étrangers. Apart, 
enfîn, la conclusion sur « les chances du bolchévisme » (pp. 61-64). 





La revue protestante Orien! und Occident consacre son premier 
fascicule de 1929 è la Russie et aux relations de l'orthodoxie et du 
protestantisme (*). L'éditeur principal de la revue, le licencié maitre 
de conferences Fritz Lien, de Bale, énonce d'abord les idées person: 
nelles que lui suggerent les entretiens et écrits de quelques émigrés 
russes; puis le plus fécond de ceux-ci, Nicolas BeepIavev juge, du 
point de vue de l’orthodoxie russe, les idées du théologien protes- 
tant Karl Barth « qui proteste non plus contre le catholicisme mais 
contre le protestantisme libéral » (*). Tous deux, Lieb et Berdiayev, 
terminent leurs articles par un appel à une vie individuelle plus chré- 
tienne et collectivement plus associée à la vitalité de l'unique Eglise. 
Otto Fricke balance ensuite, en un long morceau. d'éloquence 














(DJ: Scnwarci, S. J, Der Zolschavisnus [Politik und Kultur. Schrif. 
tenreihe der Augsturger Posteeitung, 7], Aus dem ital. ibertragen von Hr. 
Ritter von Lam4. Augsburg, Haas et Grabherr, 1929; -8*, 66 Seiten. 

€) Orient und Occident. Blazer fr Theologie, Ethik und Soziologie. In 
Verbindung mit N. Benpjajew berausgegeben von Fritz Lies und Paul 
Scuorz. Russlandie/t (Ortkodozie und Prolestantismas). Nr. 1, 1929; -8, 
96 Seiten, 

o) 


der das Christentum in cine Professorenreligion verwandelt hat 
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(pp. 26-42), ces deux formules, constamment répétées, Die Profest 
lische Kirche, comme s'il y avait dans le protestantisme Égtise dl 
unique Eglise, et allein aus der Schrift, comme sì l'Eglise n'a 
pas toute priorité de temps et de dignit& sur le texte derit, ll 
meme inspiré par l'Esprit-Saint è quelques préposés de l'Eg 
dì pleinement active. Plus profonde et plus émouvante, l’étude dì 
Boris WyscHestawceW (*) Zragische Thcodizee sur la part né 

saire de la soulfrance expiatrice dans la vie et la pensée doctrinali 
du chrétien. S. Eliasberg adapte en allemand, sur les blasphèmes di 
bolchevisme, un article publié en 1928 dans la revue russe de P. 
Pout par Iwan Lacowski. La < Chronique » sur l'Eglise russe 
puis 1927 signale gracieusement ce qu'elle doit aux Orientalie O 

fiana, — Ce fascicule confirme, pour nous, le jugement tradition 

près d'écrivains orthodoxes qui ne soient pas trop_modernistes, 

protestants peuvent apprendre mieux connaltre l'importance spi 
tuelle de la dogmatique, et, d'autre part, la lecture des auteurs p 
testants peut rappeler aux auteurs russes que la seule émot 
gieuse (‘iynerno) sans la science ne suffit pas à qui doit enseigner 
vérités chrétiennes et défendre leur trésor dans les îmes. — M. ]. 



























Poème bien derit et très Dien pensé, le mystère intitulé. Ma 
par Elie Baitane (*). Le but de l’auteur, semble-til, était de décrif 
d'une manière vivante, les causes. psychologiques de la Révolutioî 
On peut diviser les causes signalées dans le poème en deux catégoriei 
1° le matgrialisme d'une bonne partie de la classe intellectuelle ru 
qui niaît l'existence de l'immatériel; 2° la mentalité créée par 
inintelligente lecture de Dostoîevsky et qui se résume dans les 
vers sulvants: 











“i — pyoceilt: pyccxili — npanocsanen. 
“ Omm — Boxili, ae nt uerexh p. 5 





..Je suis russe, tout russe est orthodoxe, l’orthodoxe est diviî 
meme dans la révolte... 

V’ajouterai une troisieme catégorie de causes: l'absence d'i 
discipline scientifique des moti de crédibilité qui auraient pu mi 
tenir la foi en l'existence de Dicu et au-fait de la Revelation surt 











0) Ici et plus loin nous reproduisons la transeription des noms russes 
d'aprés la revue allemande. 
@ H. GPUTANE, Mapia. Mucrepia, Berlin 1928} -16° pp. 94 
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turelle. Au lieu de rechercher cette discipline, on attaquait Ja « sco- 
fastique latine » (Iaquelle pourtant est héritière des Pères grecs): et 
comme l'intelligence avait cependant besoin de justifier la foi, elle se 
jeta dans la philosophie allemande dont le résultat fut l’opposé de 
ce que l'on desirait. Bien plus l’école des penseurs, dite de la « Sa 
gesse », rejette toute possibilité des motifs de credibile. 

L’auteur du poòme n'a pas pensé à cette troisième catégorie de 
causes. Elle est cependant la plus profonde des trois. 








Personne n’ignore les divisions religieuses qui régnent au sein 
de notre émigration russe. Elles furent sinon occasionnées, du moins 
envenimées certainement en partie par l'existence et l’activité du 
« Mouvement cheétien des Etudiants russes » très étroitement lié à 























IYMC: ine, et dont le siège central se trouve à Paris (1). 

L'YMCA, probablement pour se justifier. devant l'opposition 
russe, vient de publier la brochure dont le titre est indiqué ci-dessous. 
Le texte original de la brochure en question est en anglais et il a 
regu, lisons-nous à la p. 3, « l'approbation du Comité étranger des 
Jeunes Gens des Etats-Unis et du Canada, le 9 avril 1928 (Résolu- 





tion 28.22), comme exposé officiel des. principes. fondamentaux de 
Alliance Chrétienne des Jeunes Gens ». 

C'est une exquisse synthétique et assez claire sur la nature et 
sur l’action variée de lYMCA. Elle se divise nettement en deux 
parties. La première est consacrée à une étude historique sur l'YMCA. 
La seconde contient les documents qui peuvent donner une idée un 
peu précise sur la nature de l'alliance. 

Nous ne savons pourquoî les auteurs (ou l’auteur) de la brochure 
ont cublié de mentionner un document certainement officiel et cer- 
tainement de première valeur, se rapportant à la foi de I'YMCA, Je 
venx parler des deux résolutions votées au vingt-neuvidme Congrès 
général de I'YMCA è Helsingfors. Le texte russe de ces deux réso- 
lutions se trouve dans un compte-rendu du Congrès precité, de N. 
Zemow: « Quelques pensées sur le dernier Congrès de I'YMCA ». 
[Viestnik, du 1° déc. 1926, N. 12, p. 17]. 

La première partie de la brochure se divise en quatre chapitres: 
1) L'alliance chrétienne dans l'Amérique du Nord (ou origine de 
l'alliance). 2) Développement de l'activité de l’alliance dans les pays 








() Ocnonm xpreriamonaro comsa noxoruxs niozelt YMCA [Pix 
Cipes fondamentanx de l' Alliance Chedtienne des Jeunes Gens). Paris, YMCA. 
Press, 1929; -16°, pp. 107. 
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autres que les Etats-Unis. 3) Activité de l'alliance durant la grande! 
guerre. 4) Travaîl de l’Alliance Chrétienne' des Jeunes Gens de l'Am 
rique du Nord en Russie, 

L'alliance s'est introduite en Russie vers l'année 1900; et form 
une société autonome russe: « Manus [Pharc], Hageazencxas ya. 35,0 
Tlerporpanm ». 

La plupart des membres du « Maw» ét 
ans. Il y avait des Molokanes, des Baptistes, des Anglicans, des Sy. 
riens, des Juifs, des Réformés, des Grégoriens, des Staroobriadtsy,| 
des Catholiques, des Luthériens et des Orthodoxes, dont le nomb 
était de beaucoup le plus important. Tous es adbérents de l’YMCA) 
appartenaient à toutes les petites professions de la société. Durant 1a) 
guerre, l’YMCA a fait beaucoup de bien matériel. Après la Révo: 
lution, le « Mans » resut le nom officiel d'Alliance Chrétienne des 
Jeunes Gens (Xpucriancxili Coma Moroawxn Jozeli, X. C. M. IL) 
En 1918, apres le départ des secrétaires américains, l'alliance « Maxx») 

ut plus que des russes pour dirigeants. Dans l'émigration, l'YMCAI 
russe aida è l'organisation du Mouvement Chrétien des. Etudiant 
Russes: P. C. X. JI lequel a un esprit bsolument identique à celuii 
dé I'YMCA. L'esprit de YMCA se distingue par son indifférentisme 
et son immanentisme modernistes, 

A) L’YMCA n'exige de ses adhérents que la foi en la divinité: 

de Notre-Scigneur Jésus-Christ; elle n'exige pas méme la foi en sa 
filiation divine comme telle, ni en la Trinité. 
En dehors du point de vue dogmatique précité, les partisans. 
de l'YMCA peuvent penser ce qu'ils veulent et appartenir à 
porte quelle confession religieuse parce que toutes ces confessions, 
selon l'YMCA elle-méme, ne sont que l’expression variée d'un méme 
sentiment religieux, la foi en la divinité de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ (p. 91). 

8) La foi qu'exige I'YMCA n'est pas la foi basée sur l’autorité du! 
Dieu révélateur, telle que l’a toujours congue la tradition orthodoxe 
de l'Orient iet telle que la définit le Concile cecuménique du Vatican. 
La preuve de cette affirmation se trouve dans le fait que l'YMCA 








ent Ages de 17 è 25 














































édite et publie des ouvrages où est niée la religion surnaturelle c'est- 
è-dire la religion baste sur l’autorité de la Parole divine (p. 60). | 





Ces dewx points essentiels et constitutifs de l’esprit de l'YMCA: 
et du P. C, X. Il (Mouvement Chrétien des Etudiants Russes) qui 
dépend d'elle, obligent è penser que l'Eglise orthodoxe d’avant guerre 
n'aurait jamais toléré de pareilles fendances. — A. D. 
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L'Enevelopaedia judaica (*), annoneée par le n° 49 des e Orientalia 
Christiana » a publié son troisième volume, qui débute par le mot « Apos- 
tel » et s'achève sur le mot « Beerajim ». Les mémes qualités déjà 
signalées caractérisent cette continuation: des articles documentés et 
ustrations vraiment remarquables. L'étude sur le mot « Apòtre », 
rédige par le Prof. S. Krauss de Vienne, étudie l'histoire du mot 
« Stia » dans l'antiquité hébralque, puis son application aux donze 
4us de Notre-Seigneur. L'étude sur la version d'< Aquila », celle sur 
l'« Arabie » et la e littérature arabe », sur l'a Assyrie » et sur Ja «Ba- 
bylonie » retiendront l’attention des spécialistes. Sous les mots « Ar- 
chéologie » et « Architecture» sont groupées de nombreuses ob- 
servations sur la construction juive. La question sociale est traité avec 
quelque ampleur sous le mot & Arbeiterbewegung », en quatre grandes 
isions: Europe, Amérique, Palestine et statistique; l'Europe est 
subdivisée en quatre sections: origine de la classe ouvrière juive mo- 
derne, préhistoire du mouvement ouvrîer juif, organisation de ce mou: 
vement ouvrier juif, et Russie soviétique. Sous le mot « Archive und 
Archivwesen », une série de collaborateurs étudient, du point de vue 
israélite, les principaux dépòts d'archives dans les différents pays d'Eu- 
rope (c. 235 è 295). 











La maison d'éditions « Biblion » publie une nouvelle traduction 
allemande du Ze/mud de Bebylone (*), sous la direction de Lazarus 
GoLpscuwir. Le premier volume, comprenant les traités Berakhotl, 
Misna Zevaim er Sabbath, a paru au début de 1929. Dans la pré- 
face, datte de février 1929, l’éditenr rappelle comment la Tyadition 
fut rédigée par écrit: « La Terre Sainte était dévastée, la métropole 





() Anoelopardia Judaica, 3. (Band < Apostel > bis « Beerajin ». Berlin, 
Verlag Eschkol, 1929; XXIII, Sciten 1232. Spalten mit 101 Abbitdungen, 
Noten und Karten. 

©) Der balylonische Talmud, Neu îîbertragen durch L. GoLoscimme. 
1 Band. Berlin, Verlag Biblion [Auslief B. Gronebaum, Kassel], 1929; -8*, 
2V-948 Seiten. 
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détruite, bràlé le temple de Jerusalem... La doefrine orale va di 
raître, au moment où la doctrine de la Nouvelle Alfiance pousse 
jeunes racincs, envoyant partout ses Apòtres et fixant è Rome la pi 
fondamentale de l'Eglise. Alors, surgit un homme, appel maitre Je 
huda, prince d’Israél, surnommé «Je saint », réputé frère de lait d 
César. Prudent et prévoyant, il s'inclina devant l'inévitable: mi 
vaut transgresser un précepte, que laisser tomber en oubli la Torah»{ 
La mise en ordre, en six sections, de la tradition, par trait/s, arti 
et paragraphes, donna naissance, è la fin du second sizcle, à Ja A/i5cAnd 




































sculement en 1520 que l'on peut songer è les imprimer, et c'est un 
Pape, Léon X, qui en donve l'autorisation. L'imprimeur chré 
Daniel Bomberg, d'Anvers, publie en trois 

et tous les commentaires alors connus, « avec une perfecti 
inégalle », déclare le nouvenu traducteur (pp. 10, 11). Trois a 
tard, seconde édition, et bientòt une troisi&me. Une nouvelle édi 
par Ambroise Froben, à Bàle (1578-1581), est déformée par de nomi 
breuses erreurs et mutilations: c'est pourtant elle qui a servi de 

è presque toutes les éditions postéricures. La nouvelle traduction 
lemande revient è l’original de Bomberg, complété par l'étude de nom 
breux manuscrits. La traduction est complàte et se donne pour tota 
lement conforme au texte traduit, sans addition ni lacune. La pi 
tation typographique du volume est excellente. Les notes, courtes, 
bas des pages, suivent une mumérotation continue pour chaque 
tion, 533 pour Berakhoth I, cent vingi-sept pour IT, deux cent cind] 
pour III, et ainsi pour la suîte. Le texte allemand est clair, aut 
que le permet l'original. Assurément, cette traduction, dont la suite 
est promise è bref délai, facilitera la diffusion des études talmu 
diques. 
























































Des réactions pénibles quiune fme contemporaine éprouve eni 
face de ces doctrines talmudiques, nous avons un spécimen dans I 


Moi, Juif. Livre postume (1). 






curieux livre de René Scuwon 

















(! R. Scunwon, d/oi, Jeif. Livre postume. Pari 
367 pp. 


Plon, 1928; 8°, xvid 
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récit un peu étrange, mais très vivant, où « le mort» raconte les 
étapes de sa conversion, mérite d'etre lu par les directeurs d’Ames, 
plus encore que par les chercheurs de vérité. Dédié à Paul Claudel 
et à Jacques et Raîssa Maritain, il retrace, de Tokio à Paris, mais 
surtout du scepticisme radical aux plus ardents dlans mystiques, liti- 
néraîre d'une àme passionnée. Quatre parties — tentation de la sain- 
teté, découverte de l’Eglise, croissance du Christ, invasion de la gràce, 
— se terminent par cette réffexion du jour de Pàques 1927: « reli- 
non de la souffrance, mais de la joie. — Religion de la j 
ficile et qui exige de la volonté de l'homme quelle soît égale à 
son destin ». Ce mot de destin pourraît sembler étrange, s'l n'étaît 
précédé par toute une explication chrétienne de la foi, de l'amour du 
Christ, de l'humilité < sentiment de tout recevoir de Celui qu'on passe 
son temps à offenser. — L'humilité véritable est la conscience d'une 
bienveillance infinie, comblant une ame qui se sait infiniment indigne, 
en somme, de souffrir de la disproportion entre Dieu et soi-méme et 
du peu qu'on est capable de faire pour l’amoindrir » (p. 365). Ces 
extraîts de journal spirituel, mélés de notes sur les mouvements de 
tentations et de prières, comme sur les lectures les plus diverses, et 
sur les projets ou fragments de livres qui ne seront jamais éerîts, 
donnent à l'ensemble un aspect morcelé, discontinu, dont l'unité est 
pourtant assurde par la sincérité d'une me qui cherche Dieu. 




















Si curieux que ce rapprochement puisse paraître, ces notes auto." 
biographiques font penser à plusieurs reprises à certains érits de 
l'Ancien Testament, aux livres Sapientiaux surtout, et è Job, rap- 
proché lui-aussi de Dieu par la soufirance corporelle et par l'humi- 
tion. Le R. P. Albert Vaccari, S. I, sur ces livres didactigues 
de DAncien Testament (!), vient de publier une étude très soîgnée 
dans les « Institutiones biblicae scholis accommodatae » de l’Institut 
Biblique. Pas de surcharges, mais une étude nette, preci 
mentée sur les derniers travaux, avec une disposition typographique 
qui facilite les recherches. Après un premier chapitre sur la « poésie 
des Hébreux », l'auteur passe successivement en revue, en autant de 
chapitres, le psautier, le Cantique des Cantiques, les Proverbes, l'Ec- 
clésiastique, Job, l'Ecelésiaste et la Sagesse. Il termine par un long 
chapitre, qui forme plus d'un tiers du volume et qu'il intitule « Exe- 








, docu- 





() A. Vaccari 
accomodatae, vol. 
Biblicum, 1929; -i 





LL, De Iris didacticis [Tastitutiones Riblicae scholis 
e libris Veteris Testamenti, III], Romae, Pont. last. 
, pp. 156. 
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getica »: ces annotations portant sur des psaumes choisis, puis sur 
quelques fragments des Proverbes et de l'Ecelesiastique relatifs è Ja 
Sagesse, formeront l'étudiant è la méthode, en mème temps qu'elle: 
fourniront une documentation ferme sur les psaumes davidiques 
messianiques, et sur ceux qui posent le problème du mal et de 
sanction, comme sur la nature de la Sagesse et ses divins ensei 
ments 


















d'Angers, a laissé comme « dernier fruit d'un demi-sidele de labeu 
scientifique' » une très pénétrante étude sur Ze Aays bi6/igue ('). Quat 
grandes sections présentent de fagon claire au lecteur qui n'a jamais 
voyagé en Terre Sainte, d’abord la Palestine cisjordane, puis le fos 
marqué par le Jourdaîn, le Jac de Tibériade et In mer mort 
puis la Transjordane, enfin « le pays dans son ensemble et ses pari 
cularités ». Le lecteur qui a voyagé lì-bas ne peut se lasser d'adi 
mirer l'art, la precision, qui font vraiment jaillir en relief, mieux qué 
dans une photographie, tout le pays biblique, depuis le littoral mé 
diterranéen, avec ses ports, la plaine còtière — Carmel, plaine d 
Saron, Séphélah — les montagnes de Galilée, la plaine d'Esdrelo 
les montagnes de Samarie, puis de Judée, enfin le désert, toute cett 
diversité, en cette petite Palestine cisjordane, où s’accumulent les 
aspects les plus divers du territoire, de la population et de ses hi 
itats. Le dernier chapitre sur « le Pays et le Livre bibliques » lai 
entrevoir dans l'ime du savant la piété aimante du pretre plein 
foi. L'index des noms géographiques, d’après les méthodes francaise: 
de transcription, sera lui-mème bien utile aux pèlerins de Palestine. | 







































































Sous uh mince volume, le R, P. W. Kosre® S. I. présente 
étude de grand mérite sur l’Uade del’ Eplise chez l'apotre Paul. Une! 
introduction bipartite détermine lhistoire du mot Bodmoiu avant saint 
Paul et dans ses épitres(p. 1-8), puisce que fut historiquement l'apparitio 
























de cette Bxinoiu avec ses assemblées et ses chefs (8-15). Née de 
volonté divine qu'elle doit manifester au monde (I. Teil, pp. 16-21); 









() Nigr Lecenpas, Doyen de la Facultè de Théologie d'Angers, Ze 
013 dibligua. Paris, Bloud, 1928; -16°, 240 pp. Prix: 10 franes. î 

() W. KoesteR S. Î., Di Xiee der Kirche beim Aposte? Pautus i 
dhren Grundiinien dargestelli [Neutestamentliche Abbandiungen, Prof. M. Mei- 
neriz, XVI, 1]. Minster i. W., Aschendorffsche Veriagsbuchbandlung, 1928; 
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l'Eglise est surtout présentée par saint Paul comme corps du Chris, 
dépositaîre des dons divins: en cette seconde partie, la plus impor- 
tante (22-63), l'auteur, distingue l'enseignement des premières épitres 
(80-48) et celui des épitres de la captivité (49.60), Ces pages denses 
et sobres guident le lecteur non point certes à des conclusions nou- 
velles, qui ne sont pas è chercher, mais à un renouveau mieux af- 
fermi de sa piété envers le divin mystère de la présence et du don 
de Dieu et du Christ et de son Esprit à l'Eglise et par l'Eglise 





En un petit volume anglaîs, une Serbe authentique, catholique 
fervente, Anna CWRISTITCH, présente avec un art savant et pieux 
les Femmes de l'Evangile (*). La bonté du Maitre envers elles, et sa 
confiante délicatesse (pp. 56-57) attestent bien la part qui leur revient 
dans la coopération è l'eeuvre divine. 





Une étude historique des relations entre Chrdtienté el Zilam sons 
les Sultans €) requiert une extràme diversité d'informations et de 
points de vue. Un ancien /eZ/ozo de King's College à Cambridge, 
devenu bibliothécaire de l'Ecole Britannique d'Athènes, M. F. W. Has- 
luck, poursuivit de 1899 à 1916 en Turquie et en Grèce une enquote 
minutieuse, dont la guerre interrompit la continuation; mort en Suisse 
è 42 ans en février 1920, il n'avait pas achevé l'Haboration de ses 
notes. Sa femme, Mrs Marguerite M. Hasluck, formée elle-mème dans 
les Universités anglaises, reprit l'euvre de son mari, la refondit com- 
piètement, en changea le plan et le titre, mais les deux volumes que 
l'éediteur Humphrey Milford, de Clarendon Press, présente au public, 
restent bien le résultat des recherches poursuivies pendant vingt ans. 
Mémhodiquement contròlées par un groupe de spécialistes, amis. du 
détunt et très informés, les innombrables informations de detail pour- 
ront &tre complétées, parfois corrigges, elles seront. nécessaires aux 
travaux ultérieurs — monographies ou synthèses — car la guerre et 
la transformation de la Turquie effacent beaucoup de souvenirs qui 
&taient encore vivants au début du siècle. 

Après une bibliographie, très dese, de plus de quarante pages, 
la première partie groupe tout ce que l'auteur a pu constater per- 


























(1) A. Cimistiton, Ze Women of Ze Gospel, London, Burns Oates 
et Washbourne, 192 pp. 73. 

© F. W. Hasicog, M. AL, Christianily and Islam under. the sullans. 
Vol. I, IT, Oxford University. Press, London E. C., 1929; 8°, pp. 1xtv-877, 
with 3 ilustrations and 1 map. 
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sonnellement sur les Sanctuaires chrétiens désaffeetés par l'Islam: huît. 
chapitres (ILTX) de courtes notes monographiques sur les églises de 
ville ou de campagne, transformées en mosquées ou séeularisées, sur | 
celles que les Musulmans iréquentèrent sans les confisquer (chap. VI, 
seize monographies), sur celles où les chrétiens continuèrent è pou- 
Voir prier (chap. VII, quinze monographies), et enfin sur la trans: 
formation des anciens lieux de cultes, bauts lieux ou sources, sous 
les influences rivales. 

La seconde partie du premier volume analyse en plus de deux 
cents pages les conceptions religieuses, vulgarisées dans les miliem 
populaires tures: cultes des arbres, de certaînes pierres et tombes, 
légendes de prétendus saints et leurs miracles, superstitions de quel= | 
ques pèlerinages. 

Le sous-titre mème du tome II, Miscellenza montre que Mrs Has. 
luck n'a pas voulu contraindre en un cadre forcé les notes recueillies 
par son mari. Plus de trente articles, quelques-uns fort étendus, étu- | 
dient BeA/ask et les traditions propres de ses sectateurs. Toute une 
section eît pu leur étre consacrée, en groupant les. nombreux 
fragments — très pittoresques et souvent. neufs — qui les concernent, 

Les légendes anciennes et modernes des peuples islamiques, et 
leus influences sur certaîns. milieux chrétiens sont remarquablement 
éclairées par ces deux beaux volumes. 









































Le culte du Prophète Elie reste vivant sur le mont Carmel, 
parmi les Juifs et les Musulmans comme parmi les chrétiens de tou: 
tes confessions. Le Dr. Clemens Korp, de Paderborn, au cours d'un 
sljour de deux ans à Caiffa, a souhaité tirer au claîr, d’après les 
documents authentiques, tout ce qui concerne, dans la tradition, les 
sanctuaires du Carmel (*). Il précise d'abord les positions habituelles, 
des Pères Carmes, soit sur le culte de la Très Sainte Vierge, soît 
sur les £coles prophétiques et la vie monastique, soît ènfin sur les | 
lieux de culte du Carmel, Rappelant alors les documents antérieurs 
au christianisme, ceux des auteurs paîens, et cenx de la Bible ou des 
écrivains juifs, il essuie de déterminer tout ce qui se rapporte è la 
personnalité mystérieuse que les Arabes appellent Zlckadr, /e Vert, 
et de préciser l'impression que ces légendes exercèrent sur les Croîsés. 
Les installations et les récits de ces Croisés eurent une influence con- 
















4) Dr. CI. Kore, Elias und Christentum auf devi Karmel. [Collect. Hie- 
rosolym. Gorresgesellschaît in Jerusalem, III]. Paderbor, F. Schoniagh, 
1929; «4 184 S. mit 19 Abbildongen. 
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sidérable sur la postérité, Les divers couvents servirent à localiser 
des souvenirs parfois confus, et prospérèrent gràce è la diffusion de 
certains récits déformés par les sitcles. Le christianisme oriental et 
le christianisme occidental ont eu chacun leurs mérites dans la con- 
servation des sanctuaires du Carmel, mais nul n'a si bien mérité de 
cette sainte montigne que les religieux qui en gardent le nom. Bien 
des détails et certaines conclusions de l'auteur seront discutés, mais 
reprocher de s'ètre contenté d'un travail superfi- 
ciel, ou d'y avoir apporté des prejugés cu une méthode peu scien- 
tifique. Quelles que soîent les réponses qu'il provoquera, son livre 
fera &poque et restera indispensable à tous ceux qui voudront revenir 
sur cette question du Carmel. Un cabier de dix-neuf bones illustra» 
dice du volume, sera apprécié de ceux méme qui n'ont 
iter personnellement le Carmel. 











mul ne pourra li 











tions, en ap) 
pas eu la joie émouvante de 





Les Ovientalia Christiana, dans la bibliographie du fascicule 51 
(Mgr. D'HrenicnY, L'Islam Naissant, p. 195, n. 185), ont signalé le 
Corso di Istituzioni Musulmane, professé à Rome par l'avocat Bruno 
Ducati (*), durant l'année 1928-1929, pour les officiers de l'armée 
royale et pour les fonctionnaîres du ministère des colonies. Un gros 
volume en dactylographie polycopie, de xv1-647 pages, présente ces 
legons, mais sous une forme qui n'est pas encore definitive et qu'il 
seraît donc injuste de critiquer dans le détaîl. Signalons seulement 
la richesse des. points de vue. L'introduction précise (pp. 1 à 15) 
l'importance de ces études. Une première partie, historique, résume 
d'abord tout ce qui se rapporte aux races, aux pays des Arabes, 
insiste sur La Mecque, puis, après une cinquantaine de pages, vient 
è la personne de Mahomet et à son ceuvre, et consacre eofin une 
centaine de pages aux développements de l'empire musulman arabe 
et des autres états musulmans comme è la diffusion de l’Islam. La 
seconde partie traîte de la religion musulmane et des conflits qui sy 
sont développés, soit è l’intérieur du monde isfamique, soit à l'égard 
des penstes grecque, chrétienne et religieuse de l'Inde. 
prend d'assez larges résumés sor la mystique de l'Islam et le sou- 
fisme, sur les confréries, les saints marabouts, et les divers rites. La 
troisiàme partie étudie la culture musulmane: droit, philosophie, lit 
tirature, art, sciences, et aussi la vie quotidienne de l’agriculteur, de 














Elle com- 





(8 R. Dvewm, Corso di Zililuzioni Afusutmane, Roma; Castellani, 1929; 
=, pp. sve747. (Dattilografato). 
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V’industriel, du commergant, de la famille, avec dè brefs apergus st 














contemporains: Ce rapide apergu montre la richesse des pi 
et l'intérèt de ce livre 







A mesure que les dialectes d'arabe vulgaire tendent è se diff 
rencier suivant les pays, îl importe d'étudier à part chacun d’ent 
eux. Outre les travaux techniques de philologie comparée, à còté 
notes sommaires qui suffisent è un lettré arabe. pour s'assimiler les 
usages locaux, de courts manuels des dialectes vulgaires servent beat: 
coup aux colons et aux voyageurs. En cette Egypte séduisante qi 
attire de plus en plus les touristes et les. hivernants, les profes 
du Cuire, G. Hu et G. Haracmi (*), ont eu l’ieureuse idée di 
grouper les éléments essentiels de grammaire et de vocabulaire de 
l'arabe parlé: excursionnistes et maîtresses de maison apprécieront. 
surtout les. dialogues très pratiques, qui leur sont présentés 
transcription frangaise. 

















MJ. 






Verbum salutis. III, Zvangile selon Sain! Luc traduit ct commenti) 
par les PP. Albert VaLeNSIN et Joseph Huny, S. J.; -8‘ 
pp. xvr457. 

IV. Evangile selon Saint Jean traduit et commenté par le P. Alfred 
Dunano, S. J.; -8%, pp. Lni-591. Paris, Beauchesne, 192 









In praefatione ad tertium Evangelium R. P. VALENSIN concinne | 
exponit scopum, qui interpretationi et commentariis fuft. praefixus 
< Ces richesses spirituelles du troisiàme évangile exigeaient que le 
commentaire en fît exact et sobre. Celui que nous offrons au public 
voudrait avoir ce caractère. Aussi présente-t-il la méme méthode que 
ses devanciers. Comme eux, il cherche à unir une critique avertie à 







(1) G. Hue et G. Hamacitt, Pour apprendre l'arabe. Manuel du dialecte 
vulgaire d'Egypte. Grammaire-Vocabulaire-Dialogues. Paris, P. Geuthner, 1928, 
-12°, pp. 136, 






















[2] 
une exégèse traditionnelle ». Interprés quarti Evangeli, R. P. DurAND, 
pracfationem omisit. Sed legenti statim apparet, cum iisdem principiis 
duci. 

Introductio in utrumque Evangelium, quam brevissime fieri po- 
tuit, nihilominus satis complete, authentiam vindicat easque notiones 
magis generales exponit, quae ad intelligendum scopum, characterem, 
modum scribendi evangelistarum necessariae sunt. Versio, clara sem- 
per, facilis et imprimis fidelis, textus originalis saporem, quantum id 
permittit linguarum diversa indoles, retinet. Eadem claritate et faci. 
litate eminent commentari. In explicatione PP. fandati, sed recentioris 
quoque scientiae scripturisticae rationem habentes, simplices aeque ac 
solidi, licet formam externam exegeos scientificae non affectent, soli- 
ditate tamen et ampla informatione earum quaestionum scripturistica- 

quam în commentatoribus ostendunt, aptissimi sunt ad genuinum 
sensum Evangelici textus melius et profundius cognoscendum. Ad hoc 
quoque iuvant notae criticae, quae interiectae sunt, ubi specialis dif- 
ficultas textus vel dissensio codicum in co referendo id exigebat. 
huius editionis profecto est, ut illis quoque, qui studiis bi- 
blicis operam dare non possunt, aditus ad divitias Evangeliorum ape- 
riatur. Quem finem non dubito, quin auctores plene obtinuerint, 
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A. Tricor, professeur à l’Institut Catholique de Paris, Saint Paul 
apétre des gentile. |Bibliothèque Cath, des Sciences Relig:]. Paris, 
Bloud & Gay; -16°, pp. 208. 


Quod cl. ipse auctor in praefatione nos monet, miens ci non fuit, 
ut completam S. Pauli vitae historiam conscriberet.'Id, quod nobis 
dedit, est potius huius vitae, quae in historia Ecclesine tam insignem 
Jocum occupat, brevis conspectus seu delineatio, Et praccipue, quem- 
admodum titulus ipse indicat, exhibere nobis voluit S. Paulum, ut 
apostolum a Deo electum, qui Evangelium gentibus annuntiaret. Do- 
gtrinae eius expositionem praesens liber non affert. Neque pro iîs sol 
Sompositus est, qui biblicis vel theologicis scientiis incumbunt. Voluit 
€ Taicor omnibus, modo satis exculti sint ad tale argumentum cum 
fructu adeundum, imaginem depingere admirabilis illius virî, qui vere 
Miraculum gratiac divinae, fama sua totum mundum et omnia saecula 
implevit 

Ubique sollicitus est cl. auctor, ut nobis depingat S. Paulum' in 
media illa societate iudaica, iudeo-christiana et hellenica, in qua con- 
tinuo versatus est. Stylo semper simplici, sed vivido describit puerum 
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et adolescentem, a teneris annis rigidis pharisacorum principiis imbi 
tum, ardcntem inimicum nominis christiani; deinde post mirabilem, 
conversionem aequo vel maiori potius ardore ciusdem nominis infam: 
matum, post diuturnam în solitudine pracparationem, suae vocati 

nis conscium percurrentem regiones AsineMinoris, et Macedoniam 
capivum Roma perductum, ubique sive liberum sive in vineuli 
codem spiritu ‘apostolico animatum, Evangelium inter gentes pracdi-] 
cantem, ecclesias instituentem èt indefesso zelo pari cum prudential 
iis providentem, verbo et scriptis cas confirmantem, donce tandem, 


VII. — LIS DE EPICLESI 















digno talis vitae praemio, martyrio coronatur. È 

Cognitio profunda S. Scripturae et antiquitatis illius, in qu 
S. Paulus apostolitum sum exercuît, el. auctorem capacem reddidit 
qui paucis relative paginis Apostolum quasi reviviscere coram 0 
lectoris faceret, In laudem eius libri dicere licet, ultimum caput del 
charactere S. Pauli, fere esse superfluum: tam vivide ille characta 
jam resultat ex iis, quae de eius vita, maxime de eius ministerio inter 
gentiles, scripserat. 


De epiclesi sacerdos Dr. Gabriel Kosteiynix (') edidit Leopoli 
librum non parvi momenti. Ansam huic libro conseribendo dedit, fatente 
sic ipso auctore (3), opus N. Russnak de epiciesi (*), in quo hic theo- 
logus doctrinam defendit verba Domini (« Hoc est corpus etc. ») esse 
essentialem et adaequatam ss. Eucharistiae formam, cpiclesim ad con- 
secrationem non necessariam esse, ita ut ca sine essentiali detrimento 
ex s. liturgia etiam expungi posset. 

Contra has affirmationes Rev.ini Russnak censet auctor pracsentis 
operis, pariter ac ille sacerdos catholicus ritus graeco-rutheni, doctri- 
nam illam de verbis ut essentiali et adaequata forma, a se « opinio- 
nem scholasticam » vocatam, gravibus laborare difficultatibus neque 
ea retenta quaestionem de epiclesi umquam solvi posse (105, 131, 149 
et alibi). Quod ut demonstret et simul ut liturgiam graeco-ruthenam 
defendat periculumque praecaveat, ne forsan in ea epiclesis aboleatur, 
hoc volumen conscripsit (8 ss., 110 ss., 147 et alibi) 

Omnia quae hucusque ex parte catholica de epiclesi scribebantur, 
iuxta auctorem defectu quodam fundamentali Jaborabant: aut scilicet 
ipsa quaestio recte non ponebatur aut methodus erronea erat (8, 9, 
149). Accedebant enim auctores omnes ad quaestionem examinandam 
cum certis suppositionibus metaphysicis vel praeiudiciis. theologicis, 
în suis indagationibus liturgias ipsas aut non satis attendebant aut in 
eas conceptus suae < metaphysicae » transferebant (38, 50, 52, 61, 
109, 110). K. igitur non his « tritis viis » procedere vult, sed fun- 
damentum suae investigationis ipsos textus liturgicos facere ; est enim 












































I. Fr. pe Groor, S. I. 



























() Ap. Pasprî: KOCTEMbHHK, Cnip upo enixaeay via Cxoxox i 
SFaxorow [Bi:tursa 3 “ Hum .]. sin 1928 (Dr. Gabriel KostELINIK, Lis 
de epiclesi inter Orientem et Occideztem (Extractum e « Nîva »]. Leopoli 1928; 
8", pag. 150, 

() N. Resswate, Emcaanon. Ipymens 1926. CI. quae de opere hoc 
Scribebamus în Orienfalio Christiane, vol, IX-4, n. 38, pp. 341-345, 
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liturgia «lex credendi ». Oportet autem imprimis ipsum spiritum 
turgiae respicere et perspicere seu totam historiam eucharisticae vitae | 


bene considerare (5 ss, 27, 61 et alibi). 
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Quacnam sunt igitur conclusiones, ad quas K. sua methodo per- 
venerit? Pars liturgine substantialis est Canon, în quo semper aliquo, 
saltem modo inveniuntur verba Domini în ultima Coena prolata et 
aliqua epiclesis. Est autem epiclesis liturgica oratio Ecclesiae (vel sa- 
cerdotis), ut Deus hic et nune sua virtute (Spiritu Sancto) transmutet 
oblata dona în corpus et sanguinem D. N. Tesu Christi (105, 4, 42, 
etalibi). Non quidem invocatur in omnibus liturgiis Spiritus Sanctus, 
neque occurrunt ubique expressa verba 4 facere », « transmutare » et 
similia, neque necesse est, ut epiclesis habeatur in Canone post verba! 
dominica (in liturgia Romana secundum auctorem epiclesis « circume 
dat» verba illa), sed aliqua epiclesis, saltem « deformata », cundem 
tamen sensum sicuti epiclesis formalis habens, in omni liturgia de- 
prehenditur et ad essentiam liturgia@ pertinet; praesertim autem in | 
liturgiis orientalibus principalem locum in Canone obtinet (37, 44, | 
60, 103, 105, 108, 111, 129) 
Inde quidem non potest concludi epiclesim esse formam ss. Eur 
charistiae — nam liturgiae proprie nibil de forma insinuant — (41), 
sed omnino cum certitudine deducitur « opinionem scholasticam », 
verba Domini csse essentialem et adaequatam ss. Eucharistiae formam) 
esse erroneam. Nam textus liturgici absque dubio hacc duo nos in- 
struunt: 1) consecrationem in liturgiis non censeri finitam nisi epi- 
clesi prolata (88, 50, 53, 108); 2) consecrationem seu mutationem 
eucharisticam esse € processum » seu cam paulatim et successive, noni 
instantanee perfici (40, 107, 108), Secundum « sententiam scholasticam » 
autem consecratio verbis prolatis statim et instantanee perficitur. Opinio 
haec igitur cum cpiclesi componi ngn potest, et quia epiciesis aliqua | 
omni liturgia habetur, « theoria scholastica » est in radicali oppo- 
sitione ad omnem liturgiam, etiam Romanam (10, 41, 106, 131, 139, 
140, 141). 
Dicendum est igitur ad consecrationem tum verba Domi 
epiclesim suo modo requiri et conferre, Recitatio verborum Domini 
în varratione de ultima Coena requiritur, ut habeatur historicum fun- 
damentum et quasi historicum « substratum » pro consecratione et! 
sacrificio eucharistico, necessarium sane non pro Deo, sed pro fide- 
libus, ut veritatem sacrificii eucharistici ciusque identitatem cum primo, 
sacrificio în Coena oblato credant (41, 49, 142), simul autem datur 
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per haec verba donis oblatis « specialis natura » (“ xwors meri 
crenianiay nprpoxy .), sicuti radix vitis fructibus talem « specialem » 
naturam confert, et vi huius « specialis naturae » per verba acceptac 
dona possunt mutari in corpus et sanguinem Christi (52). Quod autem 
demum per epiclesim fit. Est enîm sacrificium actio quoque nostra, 
ita ut simus causae, non quidem totales, sed causae « sine quibus 
non »; oportet igitur, ut sacerdotes, non solum sacrificii acceptatio- 
nem sicuti în V.T., sed ipsum effectum, ipsam transsubstantiationem 
expetant per epiclesim, qua simul et pro se ipsis orant, ne scilicet 
ob peccata sua effectus frustretur (47 ss.). 

Itaque verba et epiclesis sese mutuo complent, et licet certo 
sensu dici possit aut sacramentum consecrari per verba aut consecrari 
per epiclesim, tamen neque verba în se, neque epiclesis in se possunt 
vocari, « forma » ss. Fucharistiac, sed forma est potius totus Canon 
(83, 121 ss, 124). 

Sufficit autem, ut verba Domini saltem aliquo modo in liturgia 
commemorentur. Putat enim K. omissionem narrationis de Coena ul- 
tima cum verbis dominicis în aliquibus codicibus liturgiae syriacae 
non esse explicandam per transcriptorum negligentiam vel per depra- 
vacionem, ut communis liturgistarum sententia fert, sed Fiurgias 
esse integras et validas, quia verba dominica ibi in forma indirecta 
occurrunt. Immo etiamsi non occurrerent, ad validitatem litur- 
giae sufficeret, quod ea in epiclesi aequivalenter haberentur (60, 107, 
119). Item epiclesis sulficit etiam « defigurata », prout habetur in 1 
turgiis occidentalibus; immo si qua liturgia inveniretur absque omni 
epiclesi, ea liturgia esset quidem « indigna » (neriana), sed defectus 
suppleri posset per supplicatoriam intentionem sacerdotis, qua effice- 
retur ut verba Domini et totus Canon pro « hic et nunc » operarentur, 
quae intentio habetur iam in « supplicatoria indole » totius liturgiae 
(119, 120). 

Ex co quod propria forma consecrationis sit Canon, sequitur 
consecrationem et transmutationem eucharisticam  paulatim  perfici. 
Virtus divina incipit operari, cum verba dominica recitantur et per- 
durat usque ad epiclesim prolatam, qua finita consecratio plene per- 
ficitur. Potest dici Christum Dominum per verba Christi concipi in 
altari, per epiclesim vere nasci 
cundum liturgias occidentales, în quibus maius pondus in verbis do- 
minicis ponitur, et orientales, apud quas epiclesis pars principalis Ca- 
nonis consideratur, hoc est, quod apud Occidentales post verba Ch 
stus propinquor est suae nativitati sub speciebus in altari quam apud 


















































et discrimen inter consecrationem se 
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fatetur rem nonnisi a magisterio Ecclesiae decidi posse; et conclu- 


Orientales (51, 107, 108, 130). Cum autem verbis prolatis iam semper 
(150). Hoc iu- 


et in omni liturgia vere conceptus sit, potest. hostia statim post verba 
recitata adorari; sì autem sacerdos moritur epiclesi nondum orata, 
Deus ipse consecrationem perficit (108, 109). 

Putat K. hac ratione quaestionem de epiclesi optime solvi et totî 
titi de hac re finem imponi, Lis enim ab occidentalibus theologis coepta 
fuit, sicuti etiam aliae lites, puta de azymo, de communione sub utraque 
specie, ob mutatam praxim în Occidente ortae sunt; ratio autem litis 
tota în e0 est, quod scholastici theologi sua metaphysica supposita 
in liturgiam transferre volunt (10, 52, 107, 131). 

Rem suam ‘auctor, methodum initio indicatam sequendo, maxime 
ex textu liturgiae evincere studet. Provocat criam ad Patres, de quibus 
tamen dicit, quod potius solum ea repetunt, quae ipsi ex liturgiis di- 
dicerunt. Hacc sunt argumenta positiva a K, adducta. Negative autem 
thesim suam firmare conatur oppugnando argumenta communiter in- 
vocata pro doctrina opposita. Et in quaestione de modo conseerationis 
in coenaculo a Christo peractae non multum immoratur, dicendo solum 
non esse certum, utrum Salvator per verba vel alio modo confecerit 
(118 ss); longius disserit de testimoniîs illorum Patrum et seriptorum. 
ecclesiasticorum, qui consecrationem verbis adscribunt (12 ss., 21 5). 
Breviter tangit argumenta ex liturgiis orientalibus ad confirmationem 
doctrinae nostrae afferri solita (« Tua ex tuis » ; responsiones « Amen » 
et « Credimus » post epiclesim, 42, 49, 98, 25, 26), simili modo bre- 
viter expedit ca, quae ex auctoritate Patrum Florentinorum addu- 
cuntur (136 s6), Pracsertim autem sollicitus est ut rationes theolo- 
gicas sententiae a se oppugnatae învalidet et ostendat sententiam hanc 
in suppositionibus philosophicis incertis vel etiam crroneis fundari 
(107 ss., et alibi), Sat longe immoratur quoque în quaestione de epi- 
clesi liturgiarum occidentalium, ut ostendat liturgias has initio pro- 
priam et formalem epiclesim habuisse, nuno autem habere saltem epi- 
dlesim « deformatam » vel aliquas reliquias epicleseos (20, 43, 45,1 
65 34, 80 s6, 96 5s:). Tandem doctrinam Orientalium separatorumi 
de ss. Eucharistiae forma examinat; reprobat cos, qui consecrationem 
in instanti fieri docent eamque epiclesi soli adscribunt, eis autem, quiff 
tum verba tum epiclesim necessaria habent, consentit (134 ss.). Etf 
revera îlli eandem doctrinam, sì substantiam spectas, tradunt, quami 
K. proponît. 

Auetor ipse fatetur se a communi catholicorum theologorum sen: 
tentia discedere (5, 110), sed paratus est, ut ab aliis corrigatur (6); 


siones suas examini et iudicio theologorum propor 
dicium theologicum igitur nunc ferendum est. 













Dicimus igitur: rimo, auctor quaedam erronea praesupposita 
habet, ob quae argumenta eius, quibus positive rem suam evincere 
studet, omni vi destituuntur, ea autem, quibus rationes în contrarium 
confutare conatur, saltem multum infirmantur; secundo, argumentatio 











eius ctiam ibi, ubi in erroneis hisce praesuppositis non fundatur, non 
paucis defectibus laborat. 

lam principium illud auctoris totam quaestionem de epiclesi et 
de forma ss. Eucharistiae posse et debere diiudicari et solvi ex solis 
textibus liturgicis in se spectatis erroneum est. Ad rectam intelligen- 
tiam textuum liturgie spectanda est enim tota doctrina Ecclesiae, 
primis autem declarationes magisterii authentici considerandac sunt 
Ecclesia quidem de forma ss. Eucharistiae nihil sollemniter definivit, 
ut auetor recte notat (3), sed adsunt auctoritativac decisiones magi- 
quas theologo cattolico negligere non licet. K. autem ne mi- 
nimo quidem verbo de iis mentionem facit; viceversa rubricas in li- 
turgiam graeco-ruthenam ab auctoritate ecclesiastica introductas et 
sensum verborum Domini et epicleseos determinantes sacpius in suo 
opere oppugnat (51, 54, 141, 148). 

"Cum hoc falso supposito de explicanda liturgia cohaeret duplex 
aliud erroneum suppositum vel potius duplex error fundamentalis to- 
tius eius operis. Auctor silicetillam explicationem supplicationis epi- 
cleticne, secundum quam epiclesis est oratio, qua consecratio nondum 
facta et per han precem vel post cam perficienda expetitur, ut unice 
possibilem et indubie certam supponit; vocem autem « cpicleseos », 
ubicunque in documentis liturgicis vel patristicis occurrit, de epiclesi 
liturgica seu de illa supplicatione pro mutatione donorum accipit. Ex 
omnibus autem quac bucusque fere innumerabilia de epiclesi a ca- 
tholicis et etiam aliis conscripta sunt operibus quaestio epicleseos qui- 
dem piene soluta non est, sed hae duae conclusiones scientifice plane 
certae habendae sunt: 1) sensum illum quem orientales separati omnes 
piclesi supponunt et quem K. in suo libro defendit nequaquam esse 
unicum possibilem; 2) vocem « epicleseos » diversas habere significa 
tiones; inde ex contextu vel aliis rationibus ostendi debere in certo 
quodam loco de epielesi liturgica propria sermonem esse. 

Et re vera, ut omnibus notum est, praeter explicationem a K. 
Propositam tres aliae proponuntur. Sunt qui de liturgiis orientalibus 
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epiclesim formalem habentibus idem affirmant, quod auctor dicit de 
liturgiis occidentalibus, eas scilicet esse « deformatas >, orationem epi- | 
eleticam sive per evolutionem sive etiam ex errore ex alia oratione | 
alium sensum habente sese evolvisse; alii hanc supplicationem expli-_ 
cant ut precem pro sanctificatione corporis mystici vel pro fructibus 
communionis; iterum alii ut precationem quidem pro transmutatione | 
eucharistica, quae tamen iam facta est, et quae solummodo propterea | 
denuo expetitur, ut illud, quod factum est, liturgice evolvatur et quasi. 
ad oculos ponatur, Unaquaeque ex hisce « theoriis » ab aliquibus au- 
ctoribus non cxigui nominis defenditur, et unaquacque rationes non | 
spernendas pro se habet. Has igitur omnes sententias K. debuisset 
afferre et carum argumenta refutare, si vere scientifice procedere vo: 
Iuisset. 

Sed auctor de illis sententiis vix minimam mentionem facit, ne- | 
dum argumenta earum refutet; immo ex libro eius neque colligi po 
test, utrum principalia saltem illorum auctorum opera perlegerit vel. 
cognoscat. Solos tres enim auctores catholicos de epiclesi tractantes | 
saepius citat: Russnale, Lisowski, Hoppe. Primam ex opinionibus supra 
allatis omnino negligit, de secunda (è theoria communionis ») semell 
mentionem facit (36) camque satis se refutasse putat eo quod dicat 
Spiritum Sanctum invocari, non ut descendat supra nos sed supra | 
dona în altari; tertiam (« theoriam explanationis liturgicae >) bis com- 
memorat, sed cam intellexisse non videtur. Secus enim non posseti 
obicere Hoppe contradictionem, quia ille defendit epiclesim necessa» | 
riam esse #furgice, non tamen de /aclo ad ipsam consecrationem (112) 
vel exprobare Bessarioni quod simul et affirmet verba dominica esse 
consecratoria et defendat epiclesim (142). 

Sensum epicleseos a se propositum unicum esse et omnino in- 
dubium ita auctori persuasum est, ut non solum epiclesi 
ut orationem, qua mutatio eucharistica nondum facta et hic et 
nunc perficienda petitur definit, sed ut ex epiclesi sic intelleeta cui 
‘cunque rationi in contrarium propositae sufficienter occurri posse putat. 
Ita e. gr. si ex « Canone universali Aethiopum » obicitur populumi 
post verba dominica recitata dicere: « Amen. Amen. Amen. Credimi 
et certi sumus, laudamus te, Domine Deus noster, hoc est vere, eti 
ita credimus, corpus tuum », et sic testari consecrationem per verba | 
illa factam esse, respondet hisce verbis populum mon posse testari ver 
ritatem transsubstantiationis, sed affirmare solum veritatem narrationis 
evangelicae de ultima Coena, quia adhuc post haec verba in illa ti- | 
turgia Aethiopica epiclesis sequitur. 
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Cum igitur praesuppositum argumentationis auctoris ex textu li- 
turgico petitae falsum est, tota illa argumentatio quam omnino prae- 
cipuam habet, ruit. K. eo ipso peccat, quod suis adversariis obicit, 
scilicet eos accedere ad quaestionem de epiclesi solvendam iam mente 
pracoccupata. 

Tpse enim ad quaestionem accedit ea pracoccupatus opinione epi- 
dlesim debere explicari ut supplicationem pro consecratione nondum 
facta et hic et nune facierida, Sane, si ita esset, tota quaestio statim 
soluta esset, et auctor data in prima pagina sui ‘operis hac definitione, 
secunda pagina totum librum concludere potnisset. 

Alius error auetoris în eo consistit, quod în documentis Patrum 
is_vocem « epiclesis » semper accipit eo sensu specifico sicuti 
nunc vocabulum stud communiter adbibetur, pro oratione liturgica. 
Vox tamen per se diversos sensus admittit, ut K. ipse confiteri de- 
bet (8); et ab auctoribus de epiclesi scribentibus (*) usque ad eviden- 
tiam demonstratum est non licere vocem banc sumere pro epiclesi 
liturgica proprie dicta, nisi hoc contextu vel aliis rationibus demon- 
stretur. Auctor autem omnes quae apud Patres inveniuntur voces èrl- 
#dmais, Èxudsioeis, preces mysticae etc. intelligit de epiclesi proprie 
dicta; immo pro cpiclesi testificari putat etiam illos auctores, qui con- 
seciationem Spiritui Sancto adscribunt, licet omnino notum sit Spi- 
ritum Sanctum vocari consecratorem ab iis quoque auctoribus occi- 
dentalibus, qui doctrinam de verbis dominicis ut forma sacramenti 
indubiam tenent et hoc tempore, quo certe in liturgia occidentali, 
saltem Romana, nulla propria epiclesis erat. Valde mira est etiam 
ratio, cur vox &xbdnors sit de epiclesi liturgica propria intelligenda: 
quia, aît auctor, auctores Latini vocem hanc per « invocationem » 
terpretantur. Sed nonne vox invocatio idem dicat quod &xiximot et 
nonne constet Patres et documenta voce hac uti etiam de forma ba- 
prismi et aliis orationibus 

Si autem sufficienter non constat Patres de epiclesi loquentes vo. 
cabulum hoc pro epiclesi propria, liturgica adhibuisse, iam totum ar- 
gumentum ex Patribus fundamento caret. Ceterum etiamsi probaretur 
Patres omnes de epiclesi propria locutos esse, nihil adhu efficeretur, 
nisi simul ostenderetur eos epiclesi virtutem aliquam consecrativam 
adscribere vel saltem censere consecrationem non perfici nisi epiclesi 
prolata. Sed ipse auctor concedit Patres quaestionem de forma ss. Eu- 


















































(CE praesertim ea quae magistraliter scribebat S. SALAVILLE in Die 
Hionnaire de {hbologie calholigue, V, 1, col. 194 55. 
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charistiae non tractasse (10) ideoque ex eis non posse demonstrari 
epiclesim formam esse (20) et cos solummodo ea repetere, quae in 
liturgiis invenerunt (28). Si igitur K. nibilominus scribit Patres epi- 
clesi consecrationem attribuere (19) vel eos putare consecrationem. 
demum post epiclesim finitam esse (53), dicendum est tales affirma- 
tiones fundari in ea opinione qua epiclesis nullo alio modo explicari 
posset nisi ut supplicatio pro consecratione nondum facta et hic et | 
nunc facienda; ex quo utique sequeretur omnem auctorem, qui te- 
stificatur in liturgia epiclesim esse, eo ipso asserere transmutationem 
eucharisticam fieri per cam, Opinionem talem autem esse praeiudicium 
omnino erromeum supra ostendimus. 

Patres, saltem illos qui re vera de epiclesi propria loquuntur, 
attribuere epiclesi « magnam vim» (19) concedi potest; item admitti 
potest s. lounem Damascenum re vera ita sensisse de vi consecra- 
toria epicleseos, sicuti explicat auctor (22 ss., 53), Nam etiam alii | 
auctores catholici s. Doctoris sententiam îta explicant; contradicen- 
tibus tamen et rationes in contrarium adducentibus aliis, ita ut resi 
non sît adbuc piene certa, Argimentum tamen aliquod patristicum, 
pro sententia K. ex rationibus modo adductis nullum habetur. 

Sicuti duo argumenta positiva auctoris (ex liturgiis, ex Patribus) 
ob erronea praesupposita omni vi destituuntur, ita ob alia supposita 
falsa saltem valde infirmantur ea, quibus doctrinam de verbis domi 
nicis tamquam forma ss. Fucharistiae oppugnat. 

K. omnino erronee supponit doctrinam hanc esse meram opinio- | 
nem scholasticam (6, 93, 107, 112), quae adhuc mutari potest. Illa 
autem non est quidem sollemniter definita, ut recte ab avctore anî- 
madvertitur (3), sed est doctrina theologice omnino certa, immo sen- 
tentia catholica, et hoc non tam ob unanimem omnium catholicorum 
theologorum consensum, sed maxime ob liturgicam praxim Ecclesiae 
eatholicae, quae hane doctrinam supponit et confirmat, cum ss. Sa- 
cramentum statim post verba prolata adorare praecipit. Concedit K. | 
adesse hac in re consensum theologorum catholicorum non solum la- 
tinorum sed orientalium queque, quos tamen lucusque nonnisi ea 
quae ab occidentalibus didicerunt, repetiisse putat (149). Scit etiam 
bene ss. Eucharistiam verbis dominicis prolatis in Ecclesia catholica { 
adorari, sed dicit hoc fieri posse consecratione nondum completa, quia 
Christus Dominus non est quidem in altari « natus », est tamen iam 
< conceptus >; similiter, aît, b. Elisabeth infanteni in utero B. M. Vir- 
ginis conceptum, licet non adhuc natum adoravit (107, 108). Sed 
talis explicatio huius praxis liturgicae omnino arbitraria et falsa est. 









































































Nuilibi enim Ecclesia inter Christum « conceptum » et « natum » in 
altari distinguit, sed ss. Eucharistiam post profata illa verba adorat, 
quia Christum sub speciebus « vere, realiter et substantialiter » adesse 
credit; sicuti Elisabeth adoravit, quia în utero vere « Verbum caro 
factum » erat. 

Falso ulterius supponit K. doctrinam de verbis dominicis ut formia 
sacramenti fundari în conceptibus metaphysicis philosophiae aristote- 
licae, pracsertim in opinione de materia et forma corporam (41, 112, 
116, 118, 121, 132, 147, 150). Vera fundamenta buius doctrinae sunt 
theologica: indirectum habetur în s. Scriptura, in narratione scilicet 
, quo Christus sacramentum confecit, directum în doctrina illo- 
rum Patrum et scriptorum ecclesiasticorum, qui verbis dominicis con- 
secrationem adscribunt. Ipse auctor scribit verba Domini in Occidente 
per « speciali nimbo » circumdata fuisse (116), et licet argumen- 

um pro sententia catholica diversis modis infirmare studet, 
ut videbimus, admittere tamen debet saltem aliquos Patres vel scri- 
ptores doctrinae huic favere. 
inio de compositione corporum ex materia et forma nullo modo 























i quod, ceterum auctor ipse confirmat oppugnando doctri- 
nam hane non ideo, quia dicit verba esse sacramenti /ormam, sed 
quia dicit verbis illis consecrationem perfici. Potest igitur doctrina 
haec optime concipi et defendi, etiam terminologia illa materiae et 
formae în re sacramentaria non adbibita vel reiectu; omnes insuper 
norunt terminos illos non adhiberi in sacramentis nisi analogice, et 
hoc ideo, quia sacramenta, fatentibus om im orientalibus se. 
paratis, constant ex aliqua re et ex aliquibus verbis: 

__ Verum utique est sententiam de verbis ut forma sacramenti ful- 
giri etiam rationibus theologicis et. cohaerere cum tota doctrina de 
natura, efficacia, causalitate sacramentorum, de indole sacrificii cucha- 
ristici, de transubstantiatione, prout ea decursù temporis a theologia 
scholastica innumeris fere operibus expolita et explanata est. Talis 
explanatio sane non potuit fieri absque conceptibus et principiîs: phi» 
losophicis. Sed nonne ad doctrinam ss. Trinitatis et Incarnationis ex- 
Ponendam et ad Arianos, Nestorianos, Monophysitas ete. devincendos 
Oportebat declarare et cxplicare conceptus essentiae; personae, proces- 
sionum ete.? Unusquisque theologus, qui dogma aliquo modo scien. 
tifice explanare vult; ad aliquos conceptus. philosophicos recurrere 
debet; discrimen est solum quod theologi scholastici adhibent « phi- 
losophiam aristotelicam », non tamen, prout « aristotelica est, sed 
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quatenus principia « philosophia perennis » seu sani realismi philo- 
sophici continet, dum theologi scholasticam methodum spernentes ad 
placita dubiae philosophiae vel scientiae naturarum confugiunt. Opti- 
mum rei exemplum praebet K. ipse, qui, ut aliquomodo explicet, qua 
tatione mutatio eucharistica successive perficiatur, in re tam subti 

et spirituali ad atomismum et modum agendi virtutis electricae rex 
currit (1). ] 

Haec de falsis suppositis argumentorum auctoris. Sed, ut dictum, 
est; non solum argumentorum supposita erronea sunt, sed ipsa argue 
menta defectibus laborant. 

Ut ostendatur epiclesim ad conseerationem requiri, sicuti affirmat! 
auctor, oportet demonstrare epiclesim in ompibus liturgîis inveniri 
Non esse in ompibus liturgiis forma/em petitionem pro mutatione do- | 
norum, nimis evidens est et ab auctore conceditur, Dicit tamen în | 
ommibus liturgiis inveniri supplicationes siiniles; quibus sive acceptatio| 
donorum sive fiuctus communionis petuntur. Quas dicit eundem sen- 
sum habere nc epiclesis formalis. Quod ut ostendat, demonstrare co- 
matur has supplicationes non esse nisi epicleses « deformatas » ex epi- 
clesì formali ortas, quae initio in omnibus liturgiis inveniebatur. Quod! 
idem utique affirmant et comprobare student etiam alli auetores ca- 
tholici ii praesertim, qui necessitatem quandam « liturgicam » epicle- 
seos defendunt; co tamen cum discrimine, quod quac ab illis plerun- | 
que ut probabilia solum et haesitanter proponuntur, ab auetore nostro | 






































() Inter diversas explicationes, quo modo successiva transmutatio panit 

et vini In corpus ot sanguinem Christi intelligi possi 
+ € 2) Cinta cn. Lyxa mepenonure ocutueme successive È to rax 

Pao Giamme atomis xniga n mina nepersopioe x riso i xpos T leyca Npnora 
Ocnamenny possimaroc» Gr xeamentatano, } molino 3 pnosiemaa ocra 
moro ciona octnayiosoro toxery Gyae Gn pci eros x1i6a Îi emma nepeecrazeni 
3) Ocuwsemia naorynao successive, are 3 esanitatmzana poamoea Bi 
camoro nowatKy ocwimela nepeecraaiona cuza co. Mya sssime nci aromi 
sica Gi wima, i Tx cyuutî pieni (cus) Nocrenenno aauiive a evasi prc | 
stu rina Xpnoronoro i Xprerorol xposn*— noziono, ax ce 
io Nepewimoetuca D KPOB.... 3 RamonicHII OCFAIKKOFO cioKa nepecersai0:ouord) 
rencry nepeecrazena Gy10 Gn asifcnene E nitoora nix esazseraziunI norazzO: 
(130). — Et paulo inferius: “ Mopecommosona cuna ca. Jyxa six caxoro noaray 
ocsntgioNOrO Nityprimtoro resery aumime ia raip caesrpuxse — “ komenaysammea 
Joukola TPeXIORENIS AspiE, 3 MerKION oeRsuvsoNOrO Texery Yu npas Gianu 
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affirmantur cum certitudine, quae valori argumentorum ab ipso ad- 
ductorum nequaquam respondet. 

Videamus aliquas eius affirmationes et aliqua cius argumenta. Ec- 
dlesiae occidentales non habent suam « propriam originalem litur- 
giam» (65); ecclesia Galliae suam liturgiam ex Antiochena accepit (66, 
67); liturgia Romana debuît ortum habere e liturgia alexandrina (67, 
96) et debuît originaliter habere epiclesim (ibid.), hoc inconcusse con- 
stat (68); initio omnes liturgiae epiclesim habebant (69), epiclesis in 
liturgia Romana abolita est post Gelasium, saeculo VI (20, 69); sub 
influxu Romae etiam aliae ecclesiae liturgiam « deformabant » (70); 
ratio huius mutationis in liturgia Romana erat pugna contra Monta- 
nistas (73) et contra Donatistas (43) item spiritus « iuridismi » Ro- 
manus (80 ss.); în liturgia Romana sine dubio erat epiclesis (97) et 
nullum est dubium in ea reliquias epicleseos nunc quoque inveniri 
(88, 104); orationes « Supplices » et « Supra quae » non intelliguntur, 
consideratur iam perfecta (ibid.); signa crucis non pos- 
ficationem habere quam benedictionis (100), etiam 
gici in administratione sacramenti baptismi in liturgia Ro- 
mana deformati sunt (102), in omni sua parte liturgia Romana re- 
tractata est (108), auctores communiter admittunt in liturgia Romana 
olim cpiclesim fuisse (ibid.), nullum est dubium et primo aspectu cla» 
rum formam confirmationis in Occidente antiquitus eandem fuisse quae 
nune usque ab Orientalibus adhibetur (75). — Nemo in historia dog- 
matum et liturgiae paulisper versatus non videt, quo modo hic vera 
vel probabili, cum dubiis, immo erroneis misceantur. 

Certe theses cum tanta securitate prolatae deberent etiam validis 
argumentis firmari. Sed ecclesias occidentales non. habuisse proprias 
suas liturgias et eas potius ab orientalibus ecclesiis mutuatas esse, 
auctori satis probatur inde quod lingua graeca în liturgia usae sunt 


































. et totus spiritus liturgiae « hellenisticus » erat (65); liturgiam Roma- 





nam debuisse esse proprie Alexandrinam ostendit, partim inde quod 
Opposita erat liturgiis antiochenae et gallicanae, partim et maxime ex 
quibusdam similitudinibus utriusque liturgiae (prolepses, allusio ad sa- 
crificium Melchisedech, « ex tuis donis et datis », quod respondet sup- 
plicationi « tua ex tuis » et sim., 67, 96, 98). De origine mutationis 
et abolitionis epicleseos in liturgia Romana, nulla quidem extare facta 
historica K. concedit (72), nihilominus affirmat' omnes rationes com: 
probare epiclesim in hac liturgia fuisse, et deinde expunctam esse, 
nullam vero rationem afferri posse in contrarium (103). Inter rationes 
autem adducit exm modo affirmatam (non tamen satis demonstratam) 
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dependentiam liturgiae Romanae ab Alerandrina (67), provocat ad 
‘mutationes maiores sub Gregorio M. in liturgia Romana factas (69); 
de quibus tamen quae fuerint hucusque non constat et quas omnino 
‘minimas solum fuisse merito a multis affirmatur, adducit im tria 
illa nota testimonia Gelasii, Augustini, Optati (67 ss.; de verbis Ge- 
lasîi autem non est omnino certum, quod respiciunt liturgiam Roma» 
nam, ut Varaine ostendit. Augustinus solum de consecratione « ope: 
ratione Spiritus Saneti » facta loquitur); item Sacramentarii Leoniani 
aliquam orationem (68; cuius tamen textus hodiernus est ex saec. VI, 
cum iuxta K, epiclesis iam abolita fuerit). Epiclesim fuisse olim in 
liturgia Romana alta voce recitatam concluditur ab auctore inde, quod 
ipso sic affirmante (sed non comprobante) abolita est, ut error Mon- 
tanistarum oppugnetur (73), cam. debuisse esse longam, quia multa 
crucis signa fiunt in liturgia Romana post verba dominica pro- 
lata (104). 

K. sibi contradicit affirmando ex una parte mutatam fuisse litur: 
giam ct expunctam epiclesim etiam co fine, ut momentum principale 
ex epiclesi in Christi verba transferatur (108), ex alia parte auctores, 
illius mutationis non fuisse sibi conscios transsubstantionem seu con- 
secrationem fieri per verba, quia secus non sivissent in liturgia illas 
epiclescos reliquias remanere seu supplicationes epiclesi aequivalentes, 
quibus consecratio nondum facta expetitur (106). 

Ex dictis satis patet, quam defectuosum sit principale argumen- 
tum auctoris ex liturgiis petitum, quod ceteroquin iam ob erroneum. 
cius suppositim omni vi destitui supra diximus, 

Similia dici possunt de principali cius argumento negativo, seù | 
de retutatione doctrinae catholicae: K. imprimis ostendere studet sup- | 
positum doctrinae huius, scilicet transmutationem eucharisticam fieri 
in instanti, falsum esse. Deinde praecipua argumenta huius sententiae 
examinat et refutare studet et rationes în contrarium affert, 

Doctrinam nostram supponere transsubstantiationem esse instan- 
taneam verum est. Sed rationes quibus K. oppugnat hanc consecra- 
tionis « instantancitatem », nil valent, et aliunde ilis « instantanei- 
tas » etiam in eius opinione de forma seu modo consecrationis ad-. 
mitti debet. Conversionem eucharisticam în instanti fieri iam s. Thomas 
demonstrabat, « primo quidem, quia substantia corporis Christi, ad 
quam terminatur ista conversio, non suscipit magîs neque minus; se 
cundo, quia in hac conversione non est aliquod subiectum, quod sue 
cessive praeparetur; tertio, quia agitur Dei virtute infinita » (IL 
qu. 75, a. 7). Respondet auctor primum et secundum argumentum 















































































un VIII. Lis de epiclesi iui 


s. Doctoris fundari în scientia physica eius temporis et s. Thomam 
confundere ordinem logicum cum ordine reali, secundum hodiernae 
physicae principia enim manifestum esse omnem mutationem esse suc- 
cessivam et nullum esse « momentum absolutum » (125 ss.); tertium 
argumentum. solummodo demonstrare Deum fosse în instanti operari, 
non debere, et omni erudito nostri temporis notum esse mundum 
ipsum non in instanti creatum esse, sed omnia paulatim sese cvol- 
visse (127). Sic auctor contra s. Thomam, ipse miro modo ordinem 
realem cum ordine physico confundens, inde quod momentum prae- 
cisum alicuius actionis determinari non potest, concludens, quod nul- 
Jum talè « absolutum momentum » datur, et ipsi Deo saltem possi- 
bilitatem operandi successive, ergo cum motu locali, adscribens. 

Et tamen etiam in cius propria opinione instantaneitas mutationis 
non exeluditur. Varia quidem ratione auctor illustrare et ostendere co- 
natur, quo modo illa conversio successiva concipi possit, eum ad con- 
ceptionem in utero et nativitatem divini Infantis comparans, quam 
im « theologis latinis » omnino acceptabilem ‘esse 
ia nil facilius intellectu esse affirmat (107); nihilo- 
minus, cum epiclesi prolata conversionem sic paulatim sese evolven- 
tem omnino perfectam et finitam esse dicit, aliquod momentum assi: 
gnare debet, in quo Christus hucusque solum in altari « conceptus» 
vere « nascitur ». Censet K. insuper « sententiam scholasticam » ad 
casus perplexos ducere, sì e. gr. sacerdos verbis dominicis semipro- 
latis moritur. Sed aut opinio sua, iuxta quam mortuo sacerdote epi- 
desi nondum prolata Deus ipse consecrationem perficit, vera est, et 
tunc etiam sententiae nostrae applicari potest, aut est falsa (sicuti de 
facto est), et tunc iidem « casus perplexi » etiam in opinione a K. 
defensa occurrere possunt. 

Cetera, quae auctor contra sententiam de vi verborum profert, 
non est necesse singilla 
adversus hane doctrinam proponuntur et magna ex parte iam ab Fu- 
stratio Argentis in suo Siraya collecta sunt. Praecipune auctoris 
rationes sunt (praeter illas iam commemoratas sententiam cam repu- 
gnare liturgiis et solum în principiis metaphysici fandari): aut verba 
sumuntur solum quoad sensum et tunc inveniuntur etiam în cpi- 
dlesi (119), si autem recitanda sunt prout a Christo in Coena prolata 
sunt, aliquid impossibile exigitur, quia nescitur, quaenam praecise verba 
Christus protulerit (114), et ab evangelistis diverso modo tradun- 
tur (55). Insuper sic eis @ magica » quaedam vis attribuitur (114, 125), 
et tune verba illa neque in aliam linguam traduci, neque abbreviari 































enumerare, quia ea sunt, quae communiter 
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112 Num. 85 


neque aliis substitui possent (113, 115). Introdu 
doctrinam sacramentalem < spiritus litterae » a CI 
reprebensus (25, 
tutem divinam determinare posset (61). Ch 
instituit, secus etiam pro aliîs sacramentis formas institu©, 
et debuisset tune expresse apostolis iniungere: haec verbì 
nuntio; dicite etiam vos in consecratione, quia habent vim consecra» 
toriam (54), Ad haec et similia quaedam alia argumenta nibil est 
quod adnotandum sit; quia iis in scholis theologiae catholicae abun- Î 













danter respondetur. 

Breviter. adhuc videndum est, quomodo K. auctori 
Patrum et seriptorum. eludere conatur, qui verbis Domini conseera- 
rionem adscribunt et quid ad auctoritatem Patrum synodi Florentinae 
respondeat. De 8. lustino omnino tacet. Ps-Ambrosium et auctores | 
occidlentales inde a Caesario Arelatensi verba dominica efficacia pro 
consecratione iabere concedit (21, 69), idem admittit de scriptoribus 
rientalibus, qui extra numerum Patrum, ex ipsis haereticis, pro sen- 
tentia nostra citantur, sed de his dicit, quod influxum Romanum subie- 
runt (21), de illis, quod cx ignorantia ita senserunt; vivebant enim | 
tempore quo în Occidente theologia et scientia valde collapsae sunt 
(113, 125). Ad testimonium s, Ambrosii primo dicit s. Doctorem sub 
«verbis Salvatoris », « sermone Christi » intellexisse solum virtute | 
divinam, deinde tamen concedit eum re vera de verbis a Christo pro: 
latis focutum esse, sed incertum esse, de quibus, cum. Christus in 
Coena plura verba protulerit, et non constare, utrum s. Pater verbis 
solis vel cum epiclesi coniunctis cam virtutem adscripserit (12, 13). 
Addit deinde « plus minusve » cadem responderi posse etiam ad alia | 
testimonia ex Patribus desumpta, ut Augustini (ex quo tamen non 
aflert serm. 227), Ioannis Chrysostomi, quem putat solum realitatem | 
mutazionis eucharisticae ostendere voluisse (14), Nysseni et Nazianzeni, | 
quorum testimonia pottica et nimis generalia esse dicit et qui nil aliudi 
significare voluerunt nisi consecrationem virtute divina fieri, cum « ver-] 
bum Dei » saepius hane significationem habeat (16) | 

Si ad auctoritatem synodi Florentinae, ubi Patres Graeci ore Bes-] 
arionis sententiae catholicae de forma ss. Eucharistiae adbaeserunt, K. 
respondet Patres Graccos non saris quaestioni huic studuisse, nulla 
determinatam sententiam habuisse et per declarationem Bessarionis eos) 
non adhue < ultimum verbum » hac in re enuntiasse (136, 149): haec 
omnia admitti possunt; sed plane non intelligitur, quomodo auctor 
affirmare audeat « episcopos Graecos ne uno quidem verbo indicare 





tem iiorum | 



































































‘ua 
sese sententiae scliolasticae adhaerere » (140). Declaratio enim Bes: 
sarionis ab ipso auctore citata (137, 138) clarissima est: « Quoniam 
ab omnibus sunetis doctoribus Ecclesiae, praesertim ab illo beatis- 
simo Toanne Chrysostomo, qui nobis notissimus est, audimus verba 
Dominica esse illa quae mutant et transubstantiant panem et vi- 
num in corpus verum Christi et sanguinem, et quod illa verba di- 
vina Salvatoris omnem virtutem. transsubstantiationis habent, nos 

um sanctissimum doctorem et illius sententiam sequimur ex ne- 
cessitate 


VII. Lis de epiclesi O) 




















Haec sufficiunt, ut theologicum judicium de opere K. supra pro- 
Tatum (*) iustificetur, licet multa alia adhuc obici possent. Caeterum 
minus mirum cuique videbitur auctorem hac in quaestione de forma 
tam multipliciter errare, si considieraverit eum etiam in 
aliis rebus errores non leves proferre, Omittimus nunc, quod K. post 
ea omnia, quae a Hergenròther, Pargoire et aliis de origine schi: 
matis orientalis conseripta sunt, adhuc affirmat causam schismatis non 
fuisse in personis, sed schisma ortum esse quia Orientales ob muta. 
tiones ab Occidentalibus ia liturgia factas irritati erant (91 55.) et alia 
similia; sed praeterire non possumus auctoris errorem de ipsa con- 
Btitutione Ecclesiae. In uno loco K. verbis utitur, quae sensu obvio 
ignificant primatum Romanum  naturaliter sese evolvisse et saeculo 
quarto dumtaxat apparuisse (*). Quod autem verba illa re vera hoc 
sensu obvio intelligenda sunt, ex praecedentibus paginis concludi po- 
test, ubi ab auctore afrirmatur Ecclesiam, quamdiu in catacumbis vi 
detinebatur non habuisse « idealem organisationem » neque « potesta- 
tem », quia illa tune inutilis fuisset; fuisse autem talem « organisa 


tionem » et potestatem co tempore substitutam per « viva idealia » 
Ecclesiae (*). 
























(4) V. pag. 6. 
cen EIN. i Vi cr. serpipazzana i serparazane è picca Iepiti apxona 
quosenia 20 Puy. Pit si caoba noruncrsox yxe e 6;a napo, gare nuo: 
Craia xprcriscsia sip... [lama cras sepmoro ocoGoio e Piwi wanizi nix 
TPoauenesziot noraizon, Tara nperorasae Uspean i aspasox npercramune Py. 
Tipiiimor se; xoa pressa Ilepxna yesisonisa coGi, uo sona € npexcramreasior 
$ cnausoemtiueio Piaty..., (84). 
©) < Nounproraimes xpucrin 
î nera n Mepummx TpLox crositax ce Gyra csoliro 
PORY pesomonia, CrOIYeRMA 3 Taxenua nepecsitynalts a n rasix pianocamax 
ditarno aoprasisosana ieprosna anaer i ne xorsa Gi Gyaa ocrorrnea È xe morta 
Gian erba opera (sinopioera ra osyuiensen) sii ansasa nocsrta 
Suoi npasti Npaetoso] sipi. (B © nizsemezzio , ANFOS HEMA itcasbao] Op- 
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Scientifico valori operis obstat quoque tum ratio citandi et ad: 
ducendi auctores (Patres enim et liturgias solum secundum Hopp 
Lisouski vel Russnak citat, et authenticitatem aliquorum operum 
se citatorum, puta Tractatus Procli vel epist. Isidori ab aliquibus 
dubium vocari non adnotat) tum modus agendi contra adversario 
Omnibus theologis catholicis occidentalibus in genere obicit, quod P 
tres et documenta antiqua explicare volunt scopo eorum non sat 
tento (12), quod metaphysica sua supposita in liturgias inferunt (109 
quod mutationes în liturgia Romana factas non attendunt (103), liti 
gias in « lectum Procrusti » cogunt (105) et similia, S. Thomam 
principiis physicis sui temporis pracoccupatum esse, cum elementa 
terogenà, quae coniungi non possunt, inter se nectere velle, cum 
sibi constare, ordinem'realem cum ordine logico confundere (106, 11 
125, 127). Praesertim contra Russnak auctor saepissime iudicium du 
rum fert. Aliquas quidem huius theologi exaggerationes vel argument 
quaedam debilia K. recte notat, sed in aliis ipse exaggerat, imm 
iniustus est. (Cf. pp. 12, 24, 25, 30, 37, 45, 111, 112, 145). 

Certe, non negamus, K. in libro suo quaedam consideratione dign 
et ingeniosa proponere; consentimus ci, si catholicos cum n 
fundentes oppugnat; merito etiam auctor liturgias carumque te 
magna in aestimatione et magno in honore habet (licet venerationemi 
hanc potius solis liturgiis Orientis monstrat, multum enim de « dex 
formatis » liturgiis occidentalibus scribit et Canonem Romanum inco 
cinnum et non logicum esse censet; item, ut vidimus, rubricas litu 
gicas opinioni suae oppositas contemnit). 

Sed si omnia consideramus, quae supra de assertionibus, 
gumentationibus et earum praesuppositis apud auctorem dixim 
omino coneludendum est ‘opus hoc non significare progressum 
scientia theologica, sed regressum. Librum talem ab auctore cat 
lico conscriptum esse valde dolendum est. 
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IX. — RECENSIONES DIVERSAE 






1 — Dogmatica: Eucharistia, pocnitentia. 





Adhémar p’ALÈs, Prima lineamenta tractatus dogmatici De sanctis- 
sima Eucharistia. Parisiis, G, Beauchesne, 1929; -8*, pp. 176. 








| Quae in laudem similis operis ciusdem auctoris De Saglismo in 
his commentariis dieta sunt (), etiam de praesenti tractatu repeti pos- 
sunt. Auctor non solum omnia fere documenta ad rem spectantia di 
ligenter collegit, sed quaestiones ad ss. Eucharistiam spectantes uni 
versas, stilo quidem et argumento brevi, sed clare et accurate exponi! 
In quaestionibus inter catholicos theologos controversis A. plerumque 
sententiae L. Billot et M. de La Taille subscribit. Ita in quaestione 
de modo praesentiac Christî in sacramento, de quantitate corporis 
Christi, de Christo altari sui sacrificii, de essentia sacrifici Missae, de 
Christo participe suae Eucharistiae, de fructu sacrifici, de unitate sa- 
cramenti, de necessitate medii huius sacramenti. 

Cum adversarii iu thesi INI oppugnati et ipsi transsubstantiatio» 
nem concedant, thesis haec forsitan minus recte proponitur: « Christus 
fit praesens in ss. Eucharistia per veram transsubstantiationem... non 
per aliquam actionem formaliter adductivam aut reproductivam » (73). 
Re vera tota differentia inter sententiam ab auctore defensam et sen- 
tentias oppugnatas ca esse videtur, quod auctores harum admissa trans 
substantiatione hanc actionem explicare conantur aliquo mado, utique 
non sufficienti, ut auctor bene ostendit. In explicando sensu epicle- 
sc0s (129) potuit mentio fieri etiam sic dictae « theoriae communio. 
is », praesertim cum A. orationem «Supplices » liturgiae Romanae, 
epiclesi similem ad mentem huius « theoriae » exponat (116). 

Nescio utrum inde, quod « ex monumentis traditionis christianae 
quodam vinculo ex natura rei connecti videntur cetera Sacramenta 
cum ss. Eucharistia, ut cum apice Sacramentorum et fine ad quem 
ordinantur » (157) concludi debeat Eucharistiam esse necessariam ne: 














(!) Orieniatia Christiana (col. XII) num. 49, pp. 320 ss. 
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cessitate medii, et in parvulis Ecclesiae latinae suppleri voto alieng 
dispensante Ecclesia (ibid.). Si enim de medio necessario ageret 
vix intelligitur, quomodo Ecclesia absolute probibeat medium hoc p 
vulis dari, qui illud, et quidem in re, percipere possunt, et quond 
percipiebant.. Melius igitur nostra opinione asseritur Eucharistiam 
quidem necessariam necessitate medi, idque non solum voto, sed 
în re, si baberi potest, ad hoc autem solum, ut gratia accepta 
servetur ideoque iis solis; qui rationis usum adepti per peccatum 
tiam lanc amittere possunt. Et re vera Tridentnum hanc solam ral 
tionem affert, car parvulis s. communio dari non debeat, quia « adel 
ptam iam filiorum Dei gratiam in illa aetate amittere non possuat 

Verba autem Patrum Pelagianos oppugnantium nimis urgend 
non sunt, quia secus ex iis nimis probaretur, ss. Eucharistiam scili 
a parvulis etiam in re esse accipiendam. Respondendum est igituî 
ad ‘illa testimonia illud, quod auctor ipse ad verba Gelasii (160) 
notat: « Haec sane respiciunt illam aetatem qua sacramenta 
tismi et Eucharistiae indissolubili vinculo coniungebat liturgia 
clesiae ». 

Sic melius praxis hodierna Ecclesiae occidentalis defenditur 
oporteat cum auctore affirmare (152) praxim antiquam hodi 
otientalem minus convenire naturae humanae et propterea in Occi 





































derelictam esse. 
Non recte affirmatur (143) « Ecclesiam Bohemiae plaudente Ioani 


Hus » veterem morem communicandi sub duabus specicbus tamqi 
solum legitimum vindicare coepisse; erant enim Hussitae haereti 


(165) ponendum est Bolzani. 
Speramus non solum fore, ut ex praesenti volumine « praeter au 
ditores thcologiae in Instiuto catholico Parisiensi, ad quorum mi 

sum est, alii novnulli fructum capiant » (V), sed persua 
sumts, illud sive theologiae studiosîs sive etiam magistris magnae uti 
litati futurum esse. 





Tu. SpAtit, S. I 


P. Gaumier, S. L, Le péché et la penitente [Bibliothèque Cath. des 
Sciences Relig.]. Paris, Bloud & Gay, 1929: -16, pp. 220. 





Bien connu par son remarquable traîté historique et dogmatiquel 


sur le sacrement de pénitence, le R. P. Paul Garrinr S. L, résum 
pour la bibliothèque catholique des sciences religieuses, la doctrine 


| de l'Eglise sur % Ae042 el la pénitence. Heureuse idée d'avoir associ 
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ces deux enseignements. La pénitence sacramentelie reste souvent în- 
comprise et redoutée parce que le pécheur méconnaît Ja nature de 
son mal et la nécessité maîs aussi l'insuffisance du repentir intéricur. 
Dieu scul peut remettre les péchés; dès lors, le pouvoir de remédier 
à leur malice humainement irréparable apparait comme un des plus 
grands dons de Dieu non point è ses délégués qui l'exercent, mais 
aux dmes coupables que l'amour de Dieu se réconcilie. Cet exposé 
docrinal, simple et claîr, constitue la meilleure apologétique de la 
confession: puisse.t-il aider è la faire refleurir pleinement en Orient 
où, depuis les origines du schisme, ella tend de plus en plus à perdre 
de son importance ou meme à disparaître pratiquement, comme en 
Serbie, en Bulgarie et chez les Hellènes. 




















































Abbé Jean VioLLET, La confession. [Collection « Les sncrements »]. 
Paris, E. Flammarion, 1929; -18°, pp. vn-204. 

















Du sacrement de pénitence, mais pour la pratique des fidtles, 
traite aussi un bon opuscule de M. l’abbé Jean ViotLeT, le tràs actif 
secrétaire de l’Association du mariage chrétien. Sur le mal moral et 
sa réparation, comme sur Je pardon il derit des pages delicates qui 
préparent les trois derniers chapitres relatifs aux bienfaits. spiritucls 
de la confession. aux rapports de confesseur et pénitent et è l’influence 
de la confession sur la conscience publique. Le livre est complété par 
trois appendices utiles: sur la souffrance, les objections contre la con- 
fession, et un « examen de conscience relatif'à quelques principes de 
vie morale et spirituelle », très heureux essai pour rappeler aux pé- 
nitents l’importance des dispositions habituelles de l'me et de cer- 
tains devoîrs. positifs. 































A. MIcHEL, Les fins derniàres. Paris, Bloud & Gay, 1929; -16%, 
pp. 174. 







Dans la méme collection que le R. P. Galtier, M. l’abbé 
A. Micuet résume la doctrine catholique sur /es fins derni2res (2), 
en neuf chapitres: considérations préliminaires, mort et jugement 
particulier, enfer: certitudes doctrinales (ch. III, pp. 37 à 55), cxpli- 
Cations théologiques (ch. IV, pp. 56 à 69), positions. apologetiques 
(ch. V, pp. 70 à 86), le purgatoîre, le paradis, la résurrection de la 
chair et le jugement général, les limbes. A propos du purgatoire, 
Quatre pages (90 à 94) essayent de résumer « la position des ortho- 
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doxes è, surtout d'après les documents publiés par Mgr Petit dans la 
patrologie orientale, au sujet du concile de Florence; depuis près 
cinq sidcles, les interprétations orientales des textes patristiques oi 
subi plus d'une modification qu'il eît été opportun de signaler. 

Li 








IL — Liturgica et ascetica. 





Dom JeannIN, O, S. B., MWodies liturgignes syriennes el chaldé 
ness I. Introduction musicale; IL. Introduction liturgique et 
cueil de mélodies. Paris, Maison d'Edition Leroux. 4°, pp. 
+ 271-682. 


Le recucil de mélodies publit par Dom Jeannin comprend exaci 
tement neuf cent dix pièces. C'est bien peu, pour qui saît que, d’apràs 
un calcul recent, le trésor de mélodies liturgiques propres è l'Eglis 
syrienne, si l'on compte celles qui ont péri et dont l'indication ser 
se lit encore dans les livres liturgiques, devrait s'Éever à quelq 
deux milles cinq cents. pièces! Perte d'autant plus sensible qui 
affecte certains genres de mélodies disparus tout entier de la tradi 
tion. Mais, d'autre part, c'est beaucòup pour qui se rend compte d 
l'énorme travail et de l'inlassable patience que comporte l'ouvrag 
mené à bon terme par l'auteur. L'avant-propos nous en donne quel 
que idée. C'est beaucoup suriout et le résultat: obtenu apparaît d'' 
portance capitale, quand on songe que, si une partie au moins di 
trésor musical de l’église syrienne doit ètre sauvée de la ruine et del 
l'oubli, ce sera grice è la présente publication. Nous pouvons di 
dès maintenant la mettre au rang de ces ouvrages fondamentaux, qui 
font époque et qu'on n'arrive jamais è remplacer tout à fait. quandi 
bien meme avec le temps et le progrès de la science, on arrive pi 
tard à pouvoir les compléter ou corriger sur quelques points. Dùt-on, 
par impossible, songer à reprendre en son entier le travail réalis 
par la collaboration de trois savants bénédictins, ce ne seraît appa: 
rerment pas avant un bon nombre d’années, et donc dans des cond 
ditions. plus difficiles encore que celles qu’ils ont rencontrées, les 
dommages subis par la musique religieuse syrienne ne pouvant quel 
s'aggraver. Pour se rendr> parfaitement compte du service rendul 
par la piésente publication il faut se rappeler en outre les relations 
qui unissent entre cux l’antique chant grégorien et le chant litur- 
gique oriental, surtout celui des Eglises de Syrie. 
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Les pidces du recueil sont ordonnées par catégories: Somwolio, 
madroché etc. Une introduction liturgique, préparée par Dom 
J. Puyade, rédigée et publiée par Dom A. Chibas-Lassalle en tète 
du deuxième volume, a précisément pour but de déerire le caractère 
et la destination de chacun de ces chants, en méme temps qu'elle fait 
connaître au lecteur le recueil en usage dans. l’Eglise syrienne sous 
le nom de 4e/ gazo, une sorte de bréviaire férial lequel contient, 
disposées par ordre, un certain nombre de pièces liturgiques, accom- 
pagnées de leur chant et servant ainsi de mélodies types. 

Plus importante encore que l'introduction liturgique, et surtout 
plus étendue, est l'introduction musicale dcsite par Dom Jeannin lui- 
méme et formant è elle scule le premier volume tout entier. Il nous 
paralt impossible de donner une idée suffisamment complète du con- 
tenu de cette introduction, et quant è reproduire ici les seuls titres 
des chapitres, la chose nous paralt fort inutile, ces titres étant. tous 
constitués de termes techniques au sens très spécial. Disons que cette 
introduction contient tout ce qu'on peut dire, dans l'état présent de 
nos informations, sur la musique liturgique syrienne, considérée dans 
son état actuel et dans son histoire. Une bonne partie de l'introduc» 
tion est consacrée aux rapports de Ja musique syrienne et orientale 
avec le chant grégorien. L'auteur se plaît à voir dans. l'histoire du 
rytbme propre à la musique syrienne une confirmation de ses idées 
bien connues sur le mensuralisme du chant grégorien à son dge d'or. 
Aussi tout le chapitre XI*, qui contient quelque cent. pages, a-t-il 
pour objet la mesure dans le chant grégorien de la belle époque et 
les influences rythmiques orientales auxquelles il fut soui 

Malgré le caractère parfois personnel des opinions qu'elle ex- 
prime ou peut-etre gràce à cela, la lecture de cette introduction est 
d'un grand intérèt, que soutient d’ailleurs la précision et ta clarté de 
l’exposition. 
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P. Scimvpie®, Lifurgi. En Haandbog. Kebenhawn, J. H. Schultz 
Forlag, 1928; -8°, pp. x1x-440. 








Cet ouvrage, présenté sous la forme de six fascicules fort gra- 
cicux, offre, comme le dit son titre meme, un manuel complet. de 
liturgie. A la base de son travaîl, l'auteur. établit. une équivalence 
eatre liturgigne et saint ou sacré, C'est pourquoi il étudie successi 
vement les lieux sacrés, les personnes sacrées; les actions sacrées, et 
ainsi de suîte, passant en revue tous les aspects, du culte liturgique. 
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Pour cette raison encore, il a consacré tout le premier chapitre 
Pétude des concepts opposés du saeré et du profane: d'apràs le sens 
commun et dans l’histoire des religions, dans le sentiment religieu 
moderne et dans l’Eglise. Quoi qu'on puisse penser de cette assimi 
lation du caraetère liturgique et du caractère sacré, qui nous pi 

contestable, elle donne au livre de M. P. Schindler beaucoup d'unité ei 
dlintérét, Son 
imatique, celui qui convenaît è un ouvrage de ce genre. Il donne 
large part è l’étude et è l'explication des rites orientaux (p. 
pp. 144-160). D'autre part, îl ne faut pas y chercher des découvi 
nouvelles ou personnelles, ni l’arc-en-ciel des opinions les plus m 
cées sur les mille problèmes grands et petits de l'histoire de la lî 
turgie. Le lecteur danois ne le demande pas. Comme chapitre ca 
téristique, on peut citer celui qui étudie l’emploi des livres liturgiqu 




































dix pages guidera utilement le lecteur de cet &lgant et picux recueili 






Dom Baupor, O, S. B., Le Bréviaire [Bibliothèque Cathol. des Sci 
ces Relig.]. Paris, Bloud et Gay, 1929; -16°, pp. 172. 


Ce petit volume donne d'abord, sous une forme plus succi 
le contenu d'un ouvrage publié; il y a quelque vingt ans, dans 
collection Stience ‘e! Religion, sous le titre de Le Gréviaire romainy 
ses origines, son histoire. Une deuriàme partie est consacrée au br@l 
viaire considéré dans sa composition actuelle. Des deux parties, celle 
est la meilleure, Peut-étre y aurait-il eu avantage è la placer er 
téte. La première partie, surtout pour ce qui conceme les oi 
gines de l'office canonique, est un peu confuse. Il y avait jieu 
distinguer plus nettement entre deux sortes de vigiles: la vigile pro 
prement dite, qui se prolongeaît du soîr au matin et ne se ctlébi 
que très rarement au cours de l'année, et la vigile impropremen 
dite, qui ne commengaît qu'après minvit. C'est cette dernière vigile 
d'abord en usage chez les moines, qui devint, dans l’office canonique 
l'office des noctumes, Ce dernier n'a aucun rapport avec l'autre vi 
gile. Nous ne voyons pas pourquoi le deuxième chapitre, qui con 
les transformations des bréviaires entre le XITI* et le XV 
l'histoire de l’office à partir d’Amalaire 

Ces quelques observations ne nous empéchent nullement de re: 
connaître dans le petit livre de Dom Baudot un cuvrage de bonne! 
vulgarisation, auguel nons prévoyons et souhaitons le méme sucoì$ 


































quau précédent. 
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B. Lovié, Zeoriologija. Svetkovine BI. Dj. Marije u zapadnoj i u 
istoznoj Crkvi. Nis 1927; -8°, pp. xx1-192. 








Ayant publié, il y a déjà quelques années, un premier ouvrage 
sur les fetes « du Seigneur » (Svetkovine Gospodinove, festa Do- 
), l’auteur le complète è présent par un autre volume, concer- 
les feies de la Vierge dans l'Eglise occidentale et. orientale. 
L'intention, certainement très lovable, de l'auteur en publiant cette 
&iudc, est de montrer une fois de plus l'identité qui unit, malgré les 
apparences contraîres, les usages liturgiques de l’Eglise orientale et 
ceux de l'Eglise occidentale. Le premier chapitre nous expose le 
culte rendu à Marie dans les liturgies occidentale et orientale en 
ginéral, Les deux chapitres sùivants étudient le caractère de l'histoire 
de chacune des f@tes, grandes et petites (pour parler comme l'auteur), 
consacrées à la Vierge. A chacune des quatre grandes fetes de la 
liturgie occidentale, l'Immaculke-Conception, l'Annonciation, l'Assomp- 
tion, la Nativité, correspond dans le rite oriental « byzantin » une 
fete particulière, bien que sous un nom difiérent de celui de la fete 
latine. A la fete de l'Immaculée-Conception, correspond la fete de la 
Conception de sainte Anne 
Deux chapitres spéciaux sont consacrés è l'étude des fetes par- 
ticulières à chacune des deux liturgies. Une sorte d'appendice con- 
tient la traduction en croate d'une quarantaine d'hymnes latines, en 
vers de meme mbtre que le texte original. L'ouvrage est bien docu- 
menté, du moins pour ce qui concerne les fètes de rite occidental. 


J-M. Hayssess, S. J. 




















D. Placido De Meesrer, O. S. B., Calechismo liturgico del rito 
bizantino ad uso dell'Istituto delle Piccole Operaie dei Sacri 
Cuovi di Acri, sezione Ialo-Albanese di rilo bizantino, e dei 
fedeli dell’eparchia di Lungro. Con prefazione storica del fonda- 
tore del medesimo Istituto Mons. Fr. M. Greco, arciprete di 
S. Nicola di Acri. Pompei 1929; -32", pp. 78. 











LeR, P. Placido ne MexsTER, Procureur général de la Congrégation 
benédictine belge et professeur émérite de liturgie byzantine au col- 
Iège grec de Rome, publie, sous forme de caléehisme liturgigue du 
rile Byzantin, dn petit exposé clair et pratique des questions et ré- 
ponses que se posent des fidèles latins, lorsqu'ils sont témoins des 
cérémonies catholiques de la liturgie grecque. Ce petit recueil sera 
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utile, non seulement è l'Institut des petites ouvrières des Sacrés-Cocurs | 
d'Acri (section italo-albanaise de rite byzantin), fondé par Mgr Fran- 
cesco Maria Greco en 1917, mais aux nombreux fidèles que ces. 
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questions passionnent aujourd'hi 






Raoul Pius, S. J., La Saintezz ca/loligue [Bibl. Cath. des Sciences 
Religieuses], Bloud et Gay, 1928, -16°, pp. 148. 







Le livre du R. P. Raoul PLUS, S. J., sur « Za Saindelé catho- 
ligne » se lira avec plaisir et profit. Des sommaires précis en téte des 
chapitres permettent de se rendre compte d'un coup d'oeil de la net- 
teté et de la richesse de leur contenu. Ceux de nos frères séparés qui 
cherchent è mieux connaître l'Eglise catholique y verront qu'elle est 
— aujourd’hui comme autrefois — une source prodigieuse de sainteté: 
saînteté è tous ses degrés, Eglise de l'amour prouvé par une fidé- 
lité au devoîr poussée souvent jusqu' l'héroîsme, l'Eglise manifeste: 
ment vivifiée par l'Esprit-Saint.‘ 

La première partie (pp. 10 è 39) nous montre, en effet, la force 
vivifiante de l’Eglise, capable de sanctifier l'ètre humain tout entier, 
corps et Ame, intelligence et volonté, les hommes de toutes conditions 
et de tout ige. 

C'est le « rappel doetrinal », indispensable; suît « l'évocation... 
des personnes et des fait » (pp. 43 è Ja fin), è la fois & 
apologetique. 

L'auteur prend presque tous les exemples de sa seconde partie 
dans le XIX® et le XX® sidcles. Impossible donc l’objecter à l'Eglise | 
qu'elle ne fait plus de saints. Au contraire, les saints qu'elle produit 
de nos jours ne le cèdent è ceux des temps plus anciens, ni en « va- 
leur numérique, ni en valeur tout court » (p. 114). 

Le très grand nombre de noms et de faits cités atteste le con- 
tact frequent de l’auteur, par ses lectures ou ses relations de minis- 
tère, avec les saints de nos jours; il parle en connaissance de cause. 
Les exemples de sainteté moderne sont naturellement choisis surtout 
pour le public de langue francaise à qui le livre est destiné. Les 
émigrés russes toutefois sauront gré è l’auteur d'avoir cité avec res- 
pect la noble resignation du tsar Nicolas et de la ‘princesse Olga 
(p. 149); avec dioge, le grand Soloviev (p. 89). 

L'écueil d'une semblable énumération pouvaît étre la sécheresse; 
l'auteur a su l'éviter par une présentation alerte et nerveuse, comme 
aussi par des citations et des traits suggestif. P.M.pE BetLor, S.J. 
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Felix Vernet, La spiritualità médiésale [Bibliothèque Cath. des 
Sciences Relig.]. Paris, Bloud et Gay, 1929; -16°, pp. 216. 


M. l'abbé Fdlix VernET, professeur aux facultés catholiques de 
Lyon et au grand Séminaire de Valence, a condensé de fagon bien 
remarquable en son petit volume sur La Spiritualité medievale beau- 
coup de doctrine et beaucoup d'histoire. 

La première partie, Les deoles e/ les maîtres, distingue d’abord 
les auteurs spirituels qui suinent la regle de saint Benoît (du VII* 
au XV* siècle), ceux qui se vaffachen? è cette méme règle — Char- 
trewx, mystiques anglais, et les deux saintes Brigitte et. Frangoise 
Romaine — puis les diverses familles de chanoines réguliers de saint 
les fils de saint Frangois et de saint Dominique, les € mo- 
dernes » du Moyen-Age et les séculiers de divers pays. 

La seconde partie mérite d'tre rémarquée pour sa synthèse de 
la spiritualité médiévale autour de la dévotion au Christ Jesus. Ascèse 
nt aux chrétiens de tout ordre la nécessité de 
la difficulté et la joie de s'unir à Dieu, mais tou- 
jours par le Christ. Comment a-t-on pu redire si souvent, après Lu- 
ther, que la personne du Christ étaît voilée par le culte des saints? 
Elle resplendissait parmi ses serviteurs et amis, comme le Souverain 
au milieu de sa cour. Il eît é1é bon de signaler que, par la spiri 
tualité et la nature méme de sa dévotion au Christ, l'Orient avait 
continué è penser et è prier en communion avec l'Occident tant que 
le pernicieux hésychasme y resta suspect è la hiérarchie comme à la 
saine et traditionnelle piété des simples. B 




















IN — Iuridica. 


Ph. Maroro, C. M. F., De extraordinario Jubilaco anni 1929. Bi 
expositio Constitutionis Apostolicae « Auspicantibus » qua Iubi- 
laeum Universale extra ordinem ad totum. annum MCMXXIX 
adicitur. (Bibliotheca « Commentarii pro Religiosis », sectio iu- 
ridica, II). Roma, 1929; -8°, pp. 73. 

Commentarios, quos cl. auctor ad Constitutionem « Auspicantibus 
Nobis » scripsit, iam in « Commentariis pro Religiosis » et în folio 
< Apollinaris » publici iuris fecit, nunc vero separatim edidit in uti 
litatem eorum, quibus ad periodica illa accessus facilis non patet. 

Textum Constitutionis Apost. sequitur cius expositio, in tria ca- 
pita divisa. Ex quibus primo capite (pp. 10-18) de notione Iubilaci 
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agitur, de eius divisione, fine, fructibus etc. In secundo capite (pp. 19-61) 
sermo est de conditionibus illis qui Tubilaeum lucrari volunt praesti: | 
tutis, ut de visitationibus, de precibus ad mentem Romani Pont, d 
Confessione sacramentali etc. In tertia parte (pp. 62-84) denique pre 
ponuntur, quae dicenda sunt de extraordinariis facultatibus Iubil: 
de ipsa Tubilaci indulgentia, de nonnullis aliis favoribus. 
Singulas: partes cl. auctor pro more. sno graviter atque diligenteri 
exponit, varias interpretationes discutit, ad Codicem I. C. et ad Cul 
riae Rom. responsa se refert, cum apterioribus Iubilacis utiles instituiti 
comparationes. Haud dubium igitur est, quin novi commentari ob 
solidam eorum doctrinam plenamque Constitutionis « Auspicantibus, 
expositionem magnae utilitati evadant omnibus, qui accuratam il 
notitiam acquirere cupiunt. 
Ex illis quae cl, auctor sentit, pauca quaedam adnotemus. Noti 
est opera, quibuscum conditionibus ad lubilaeum acquirendum pra 
scriptis satis fieri potest, debere esse secundum communem loquendi 
modum « ultronea » seu «non debita ». Id quod intelligit (p. 21 
de operibus, quae non debita sunt ex lege seu praccepto sub culp 
gravi vel levi saltem obligante. Idcirco opera v. g. a Constitutionib 
alicuius Congregationis religiosae sed non sub culpa praescripta a, 
numero operum ad Tubilaeum lucrandum aptorum non excludunturi. 
Idem dicendum est de operibus, ad quae praestanda aliquis voto pris 
vato obligatur, ut iam antea aestimavit P. Vermeersch (p. 29). S. Pace! 
nitentiaria a. 1925 statuerat, ut qui iustis ex causis commutationemi 
visitationum impetravissent, semel Tubilaeo acquisito, ulteriorem re- 
ductionem impetrare non valerent, sed tantummodo concessionibu 
anterioribus frui possent, quoties Iubilacum deinde animis defun 
etorum applicare vellent. Hanc limitationem in Iubilaeo huius anni. 
non locum habere censet (p. 38). Ex concessione can. 931, $ 1 opi-| 
natur usque ad diem 7 ian. 1930 protrahi tempus utile ad s. con: 
fessionem peragendam vel s. communionem recipiendam (p. 44 et 46). 
Quibusdam quae proponit, non omnes forte consensum praebe- 
bunt, Ita v. gi si censet, opus pium, în quod secundum Constitutio- 
nem eleemosyna largienda est, intelligendum esse opus pium sensu | 
strieto, neque sufficere eleemosynam in adiutorium pauperum distri: 
butam, Certe minus nobis probatur quod affirmat, religiosos ad di 
spensationem atque commutationem petendam primo necessario Supe | 
riores adire debere cosque nonnisi illis deficientibus posse sicut ceteri 
fideles ausilium confessariorum expetere. Id enim nobis facile inquie 
tudinem parere neque disciplinae Ecclesiae hodiernae, quae libertati 
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conscientiae maxime favet respondere, sed neque a textu Constitutionis 
postulari videtur. 

Quaesiverit tandem quis, quomodo Bulla 4 Auspicantibus » ad 

Orientales se habent. Ipse quctor recte affirmat (p. 20, nota 8) lu- 
crari posse Orîentales quoque Tubilacum; ulteriores vero quaestiones 
omittit, cum ad scopum suum non faciant. Nos autem breviter hic 
quacdam attingamus, quae ceteroquin facilis sunt solutionis. Et 1) qui- 
dem iciunium et abstinentia in Constitutione pracscribuntur peragenda 
<ad normam casonum Codicis I C. ». Tamen certo dici potest &x 
mente S, Pontificis Orientalibus ieiunium et abstinentiam servandam 
esse secundum propriam disciplinam, et videtur tuto affirmari posse, cum 
illis mitigationibus, quae legitime, pracsertim a synodis et alia aucto- 
ritate ‘ecclesiastica introductae sunt. 
2) Apud nonnullas ecclesias orientales in usu manet antiquum 
Calendarium, ita ut annus 1929, sicuti 13 diebus serius. exordium 
habuit, pari modo 13 diebus ulterius protrahatur quam în Ecclesia 
Latina. Verum in his quoque Ecclesiis tempus ad Tubilacum lucran- 
dum utile codem momento finem habet atque in reliquis Ecclesiis 
neque protrahitur ad finem anni 1929 secundum veterem computa- 
tionem. 

3) Generatim Orientales legibus universalibus, mere disciplina» 
ribus, nisi expresse vel implicite de illis sermo est, non comprehen- 
duntur, De indulgentiis quidem declaratum est, eas ad Orientales 
quoque pertinere, sed quid de aliis facultatibus, quae in Constitutione 
babentur, v. g. de facultate dispensationis et commutationis votorum, 
absolutionis a censuris ete? De his expressa declaratio non habetur; 
nibilominus dicendum est cas ad Orientales quoque pertinere, cum 
partes accessoriae lubilaei sint et ratione magni illius et universalis 
benefici datae sint, quod S. P. Pius XI hoc anno quo faustum et 
sanctum suae ordinationis diem recordatur, toti mundo catholico lar- 
giri voluit ad christifidelium salutem promovendam et ad animarum 
sanctificationem fovendam. 























Antonius Viscont, 7ractalus canonicus de malrimonio rato et non 
consummalo cum speciminibus causarum. Romae, Tus Pontificium, 
1928; -8?, pp. 244. 





Haud raro nostris temporibus causae agitantur, în quibus expe- 
titur dispensatio super matrimonio rato et non consummato. Ut mo- 
dum in hîs causis procedendi exponat, cl. auctor tria eiusmodi cau 
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actae sunt. Praemittitur « Summarium Doctrinale », în quo pracci 
canonicae de hac dispensatione doetrinae capita resimuntur, et 
ditur Instructio S. Congregationis de disciplina Sacr. de processib 
in causis dispensationis super matrimonio rato et non consummat 
quae edita est die 7 maîi 1923. 

In prima igitur paste perspicue et solide proferuntur, quae di 
cenda sunt de potestate Summi Pontificis dispensandi in ciusn 
causìs, de notione consummationis matrimonii, de impotentia matri 
de probatione impotentiae; variae quae apud anctores nostri tempo 















operis indole breviter, afferuntur. 
In celebri de mulieribus excisis quae dicuntur disputatione, q1 
ab eo paulo fusius tractatur, eam sententiam sequitur, quae statuit hi 
mulieres esse ad matrimonium contrahendum inbabiles. Hoc loco 
tem ea quae ab  adversariis afferuntur argumenta (v, g. quae fu: 
habet P. OIETTI in Synogsi rerum moralium et inris Pontificii, IL) 
2220-2276) non satis discutiuntur. 
Inter tres causas, quae tects nominibus adducuntur, sed cum 
omnibus actis, liellis, interrogatoriis, responsis, testimoniis, votis etc. 
praesertim prima attentione digna est. In ea S. Congregatio matri 
monium non consummatum esse judicavit, quamvis coniuges per none 
nullos dies ante mariti în Americam discessum codem cubiculo utt 
rentur et quamvis propter uxoris adulterium corporalis inspectio locum 
non habueri i 
Adiuver liber cl. auetoris ad maiorem de processu canonico no- 
titiam spargendam, quae pars iuris canonici pro dolor saepe negligitur. 






























René Wenri, De la Coutume dans le Droit Canonigue. Paris, Li: 
Drairie du Recucil Sirey, 1928; -8°, pp. xvirt-450, 






De toutes les société humaines, c'est l'Eglise catholique où le 
principe d'autorité a son plus parfait. épancuissement. Vicaire du 
Christ, le Souverain Pontife réunit en lui-meme avec plénitude les 
pouvoirs que le divin Fondateur a laissés à son Epouse. Il pourrai 
sembler, par conséquent, que la coutume, produit des moeurs du pet | 
Ple, ne peut trouver place dans le droit de cette institution, si at- 
tentive aux prérogatives de l'autorité. Combien pareilie vue serait er- 
ronée, cela ressort è merveille du beau livre sur la coutume dans le 
droit canonique que M. l'abbé Wehrlé vient de nous donner. 
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L'auteur traite de l’histoire de la coutume dans le droit cano- 
nique, des origines de l'Eglise jusqu'au Pontificat de Pie XI. Il fait 
préeéder son ouvrage d'un apergu succinet sur la coutume dans la 
codification justinienne. La matière du traité meme est diviste en 
quatre parties, qui traitent successivement de la coutume dans le droit 
canonique primitif du I° au XIII sitcle (86-99); de la législation 
sur la c. dans les Décrétales de Grégoire IX (100-137); de l'évotu- 
tion que la théorie prend depuis la seconde moitié du XIII* s. jus- 
qu@au commencement du XX" s' (138-398); de la doctrine qu'impose 
le nouveau Code de Droit Canonique sur la c. (339-428). A la fin, 
un index alphabétique permet de retrouver facilement les auteurs cités 
et les principales matières traîtées dans le volume. 

Nous ne saurions résumer ici Ja richesse de contenu du livre, Il 
y a quelques chapitres très beaux sur la doctrine des SS, Pères, sur- 
tout de Tertullien et de S. Basile. On y trouve des indications sur 
la discipline des conciles, sur les lois des empereurs; mais se sont 
naturellement les auteurs canoniques, soit du moyen îige solt des 
temps plus récents, qui fournissent la plus grande partie de l'ouvrage. 
L'auteur remonte toujours aux sources, il les discute solidement, il 
les compare, il nous en fait ressortir les differences et l'évolution, et 
il ne les quitte pas avant qu'elles: lui aient donné tout ce qu'elles lui 
pouvaient rendre. Le livre abonde en textes instructifs et en vues in- 
téressantes. Nous felicitons l’autenr de son Del ouvrage que tous ceux 
qui voudront se renseigner sur le droit coutumier dans l'Eglise ca- 
tholique devront désormais consulter. 

Qu'il nous soit permis à la fin d’attirer son attention sur un dé 
tail qui lui a 6chappé. Il est certain aujourd’hui que Photius n'est 
pas l’auteur du Nomocanon (composé sous le règne d'Héraclius); et, 
selon toute vraisemblance, il n'est pas non plus l’auteur de sa révi- 
sion en 883. Quant au nom de « Monocanon », bien qu'il ait éé dé 
fendu par quelques auteurs, ne semble tre qu'une corruption de 
<« Nomocanon ». 


































Felix Wiegcmssxt, S. L, Gisàloriile mizte. Tasì, Presa Bund, 1928; 


-16°, pp. 48. 


Cum post magnum bellum catholicorum numerus in regno Ru- 


meniae valde sît auctus iique per migrationem in omnes regni partes 
sînt diffusi, factum est, ut matrimonia mixta multo evaderent cre- 


briora. In quibus quot pericula tam coniugum in fide perseverantiae 
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quam catholicae prolis educationi exoriantur, non est cur hic repe- 
tamus. Accedit quod in regionibus, in quibus catholici numero minores 
sunt atque debiliores, haud raro inveniatur abusus auctoritatis sive| 
privatae sive etiam publicae! Propterea auctor ob alias suas de rei 
rumenica elucubrationes bene notus, peropportune libellu» seripsit, 
quo fideles de talibus periculis moneret. 

Exponitur modo perspicuo et facili, quid Ecclesia catholica 
matrimoniis mixtis sentiat, quae pericula ex tali coniunctione oriantur, 
quae damna. Indicantur media, quibus huie malo occurritur, et obi 
gationes quae îllis incumbunt, qui iam tali matrimonio îuneti sunt. 
Utinam dilucidae hae instructiones et gravia hortamenta multos fidel 
rectam viam doceant. 




















E. Herxan, S. L 
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. Barby, Lilférature grecque-chrétienne (Bibliothèque Cath. des: 
Sciences Relig.], Paris, Bloud & Gay; -16°, pp. 187. 











Liber, quem hic commendamus, est conspectus graccarum lite» 
rarom christianarum ab aetate PP. apostolicorum usque’ ad medium 
fere sacculum sextum, CI, auetor: dividit hanc epocham in tres pei 
riodos ab origine usque ad controversias Arianas (97313); ab hi 
usque ad S. Cyrillum Alexandrinum (813-410); a S. Cyrillo usque! 
ad tempora decadentiae (410.527). In singulis periodis distinguit 
scriptores secundum regiones, in quibus foruerunt. Breviter eorum | 
saltem, qui praccipuum locum in litteris christianis occupaverunt, vitam 

narrat; eorum opera recenset et valorem, quem habent sub respect: | 
litterario examinat. Pro scopo collectionis, cuius partem facit hoc 
opusculum; sectatur brevitatem, ita tamen ut exactae informationi, et | 
quantum fieri potest, completae nihil desît. 
rebit apud eos, qui, quin specialiter hisce studis patrologicis se de- [ 
dere possint, ampliorem et solidam cognitionem cupiunt rerum, quae 

ad vitam et historiam Ecclesiae attinent. 

Interdum cl. auctor forte accuratius indicare debuisset, quacnam: 
opera scriptorum, de quibus agitur, adhue în textu originali extent, 
quaenam interierint, vel fragmentis tantum vel in versione aliqua ad 
nos pervenerint.: Quod seribit de opere S. Hippolyti Atilasophowmena 
«qui contient l’histoire des hérésies depuis celles des philosophes grecs 
jusqu'à la dernière et à la plus redoutable, celle de Zéphyrin et de 
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Dios] 
Calliste >, obscurius dictum est et eos, qui in studiis PP. versati non 
sunt, facile în errorem ducere posset, ac si SS. Zephyrinus et Ca- 
lixtus reapse auctores fuissent horribilis alicuius haereseos. Haec fuit 
opinio S. Hippolyti, at certo non cl. Bardy. Ex tenore tamen phrasis 
id non satis apparet. 











1. FR. pE Groor S. I 


Acta Concili Constanciensis, Vierter (Schluss-) Band. Herausgegeben 
in Verbindung mit J. HoLLxsTEINER und H. HemeL von Hein- 
rich Frvxe. Milnster i. W., Verlag Regensberg. citi + 1024 S. 








Die Geschichte des Konzils von Konstanz kann nunmehr ge- 
schrieben werden. Universitatsprofessor Heinrich Fixk&, der Vo 
zende der Gorresgesellschaît, und seine Mitarbeiter haben sich durch 
die mihevolle streng wissenschaftliche Ausgabe der Quellenschriften 
zum Konzil von Konstanz ein bleibendes Verdienst erworben. Auch 
der jetzt vorliegende Schlussband reibt sich den drei vorausgegan- 
genen ebenbirtig an. Die hauptslichlichen Texte des vierten Bandes 
beleuchten die Stellung Aragons und Kastiliens zum Konzil, die 
Verhandlungen iiber den Tyrannenmord (Petit- und Falkenberg-Pro- 
zess), Reformtraktate (Capitula agendorum; Dietaicn von Niement, 
Avisamenta), die Hussfrage und Reichssachen. Die handschriftliche 
fangreich. In der Pariser Nationalbibliothek N. a. 
I 643 findet sich ein Verzeichnis der auf das Konstanzer Konzil sich 
beziehenden Handscriften; ob mit Hilfe dieser Liste die Forschungen 
Finke's noch bereichert werden KOnnen, ist mir nicht bekannt. Der 
Merausgeber forschte wiederholt leider vergeblich nach einer der 
wichiigsten rimischen Handschriften, nach dem von Papst Martin V, 
erwabnten Quellenwerk, das auf dem Konzil von Konstanz geschrieben 
wurde. Die vor den einzelneà Textgruppen gegebenen Fintùhrungen 
sid trotz ihrer Kirze zum Verstindnis der Quellenschriften aus 
reichend; die Auswertung der Texte wird dbrigens durch cin sorg- 
faltiges Namens- und Sachregister erleichtert. 





























Dr. Fr. Dvornik, De Sancto Cyrillo et Melhodio în luce historiae 
us 


byzantinae. Relatio in V_Conventu Velehradensi 1927. 


Auf dem fiinften Kengress von Velebrad 1927 sprach der Ge- 
lehrte DvorNix iiber die Slavenapostel Cyrill' und Method im Licht 
byzantinischer Geschichte. Dieser Vortrag ist ein Auszug aus seinem 


Ù 
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Werk Zes Slaves, Bysance et Rome nu IX" sidele (Paris 1926). 
Verfasser weist auf die Liebe des hi. Briiderpaars zu ihrer 
tinischen Heimat, auf ihre Bezichungen zum Kaiserhot (Michael, 
das) und zu Photius hin. Er betont, dass die Gemiter der Byzantinet 
im IX. Jahrbundert der romischen Kirche nicht feindlich gesinnt 
ren. Die Kaiser und sogar Photius hàtten mit dieser Tatsache 
rechnet, Dic Darlegungen Dvornix's sind fast durchweg gut b 
griindet. In nicht recht gidcklicher Weise werden die hl. Cyrill und 
Method als Anhiinger der « liberalen Partei »_bezeichoet, wahre 
die Studiten zur « rigorosen Partei » gerechnet werden. 

Auf zwei anregende Aufsitze desselben Verfassers sei noch 
hingewiesen. Die Beziehungen zwischen dem griechischen Kaiser 
nuel I. Komnenos und dem Bohmenkonig Wladislaus IL werden 
Stornik Bidluo (Prag 1928) behandelt. 

Zur Geschichte Bulgariens îm IX. Jahrbundert, insbesondere 21 
Regierung des bulgarischen Firsten Presiam (Kampf gegen die 
wische Bevolkerung. Zuokedvor) ine neu aufgefundene 
chische Inschrift eine kurze Erliuterung; cine zweite gleichzei 
Inschrift berichtet in aligemeiner Wendung von cinem Geger 
zwischen Bulgaren und Christen. Beide Texte werden von Dvor 
mit Scharfsinn und Genauigkeit eròrtert (*); sie sind auf zwei T: 
wiedergegeben. 















































































A. CAPPELLI, Lexicon Abbreviaturarum. Worterbuch lat. und 
‘Abkirzungen, wie sie in Urkunden u. Handschriften beso: 
des Mittelalters gebrauchlich sind, dargestellt in iber 14.00 
Holtzschnittzeichen. Leipzig, J: J. Weber, 1928*; KI. 
Sei 














Die neue Auflage des Werkes CaPPELLI'S ist zu begriissen. 
wird jenen, die mit lateinischen Handschciften des Mittelalters 
befassen, manche gute Dienste leisten. Die Forschungen TrausE* 
besonders sein Buch Nomina Seera, hatten vom Verfasser 
werden sollen. 









G. Hosmans, S. J. 






() F. Dvoentk, Deve inseriplione greco-bulgares de Philigpes. 
Francaise d'Athènes. Bulletin de Correspondance hellénique. Paris 1928 
125-147. 









Dr. J. OseRZRI, Atos i erboeno jedinstvo. [Hrv. Bogosl. Akademija, XI 
Zagreb, 1929: -s8°, pp. 64. i si 
Dr. J. OsenSkI, Govori Strossmayera, biskupa djahovatkog, na Va- 
tikanskom koncilu g. 1869-1870. Po stenogr. zapisniku' Vat 
kanskoga koncila, s originalnim tekstom te hrv. prijevodom i 
biljeskama. Zagreb, Nar. Prosvjeta, 1929; -8°, pp. 127, 





Le Dr. Janko OneRSkI publie, en croate, une bonne étude sur 
V'Alhos et l'Unilé de l’Eglise, diviste en trois parties: I. Les condi- 
tions géographiques et politiques de l’Athos avec un bref historique 
des viugt monastères principaux (pp. 3-17); — IL La vie monasti- 
que de l'Athos (pp. 18-35), décrite avec respect et sympathie; — 
III Les relations de l'Athos avec Rome (pp. 36-64), d’apràs les do- 


cuments publiés dans les Orientalia Ciristiana par le R, P. G, Hot- 
mann. 








Le méme professeur è Zagreb édite en latin et en traduction 
croate les disconrs Srononcés au Concile du Vatican par Mgr Stross- 
mayer. De telles légendes ont éié répandues, parmi les dissidente, sur 
<l'opposition » du grand évéque de Djakovo, qu'il importait vrai- 
ment de rétablir la vérité par la publication intégrale des textes sté 
nographiés. Les lecteurs slaves y constateront non seulement quelle 
liberté de parole et de discussion étaît garantie aux Pères du concile, 
mais aussi avec quelle profonde foi catholique Mgr Strossmayer, méme 
en ses exclamations les plus passionnées, associait au désir de ne pas 
vcher les dissidents d'Orient la ferme volonté de se soumettre 

ions de l'unique Fglise et du successeur de Pierre, divine- 
ment préposé par Jésus-Christ è tout son bercail, 






















Jean Cannèar, Zrium/ul Papalitàtii. Tradusì de Societatea « Sf, loan 
Gura de Aur». Oradea 1929; -8°, pp. 304. 





. Te professeur de théologie au Séminaire catholique roumain de 
rite oriental de Oradea, M. l'abbé Aloys Ludovic TAUTU (*) était 
46 connu par une bonne étude historico-dogmatique sur la Primauté 





_(Î Le meme professeur vient de ré&diter, aprés revision, son excellente 
Dette piaquette, publiée en 1922, sur les Congrégations de la Sainte Vierges 
Ce sunt si cum frebuese organizate Rewniunile Mariane (ed. I, revieuti: Ora 
dea 1929, -16°, pp. 100); il a reva la traduction faîte par le Dr Demetriu 
Kiss du célèbre traité de S. Alphonse de Liguori sur PEcole de Amour 
de Jesus.Chvist: Scoala Zabirii ini Lous Hrislos (Oradea, 1928; 16°, pp. 36) 
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Primatul Papilor în Istorie (Oradea, 1926). Il présente maintenant 
en foumain le livre de M. Jean Carrère sur Ta Papauté, La traduo- 
tion est précise; élégante, souple comme un original. Une courte pré 
face, au noia de la Société de Saint Jean « Gurà de Aur » (Bouche 
d'Or) se termine par ce mot que tout illustre en Roumanie: Nos 
sanguine et fide Romani! Un appendice d'une soixantaine de pages 
commente la solution de la question romaine et donne en roumain 
le texte de la loi des garanties, puis du traité du Latran et du Con- 
cordat avec l'Italie. 


































lip, Miipon TOPHUKEBMU, Lepena ca. Bapwapit y Biavî: Jonin 1929; 
-16°, pp. 19. 







La petite monographie que le curé ruthène de Vienne, le Dr. 
Miron HornIKEVITCH consacre à son église sainte Barbe est fort in- 
iéressante: destinée au rite oriental dès 1775, elle est ornée selon le goîlt 
slave, et la Providence lui a eéservé l'insigne honneur d'abriter pen 
dant la guerre les reliques du grand martyr de l'unité, saint Jo» 
saphat. 













Dr. V. Dederibst., Kardinal Zawlik, nadbiskup sagrebaiti 1788-1869. 
Zagreb, Knjige Kat. Zivota VI (Dr. S. Markulin], 1929; -8 
pp. 282. 




















Le Dr. Deteli senior s'est donné la noble tiche de faire revivre 
aux yeux de ses compatriotes le passé de leur peuple. Prose et vers, 
foman historique et histoire érudite leur servent tour à tour à cette 
fin. Le volume qu'il présente cette année raconte la vie d'un évéque 
croate < aussi grand que Strossmayer, mais malheureusement moins 
comu» (La Revue « Obitelj » 1929, n. 10, p. 178). Le Cardinal | 
Haulik, premier atchevéque et premier cardinal de l’ancien évîché 
de Zagreb, mérite cependant non seulement la reconnaissance de ceux 
qui fui doivent en partie leur renaissance nationale et religicuse, 
mais l'intér&t de tous ceux qui voient encore dans l'histoire une 
< magistra vitae ». Il se dégage, en effet, de sa vie une grande 
legon, Cet éiranger — il était un Slovaque — placé è la téte du 
principal dioctse de Îa Croatie, comprit dès l’abord qu'il devait 
s'identifier avec son peuple. Evéque de Croates, Haulik se fit le pro- 
tecteur et le mécène des éerivains croates, fondateur de bibliothèques 
populaires et du premier périodique catholique en langue croate, ce 
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« Katolizki List » qui, malgré de durs moments, véeut et vit encore 
après quatre-vingis ans, Cela n'alla pas sans déboires. Voici quelques 
phrases d'une fiere réponse de Haulik: « . Comme pasteur, je ne 
pouvais me passer de la confiance de mes fidèles. Je sais que le 
pousoir de l’Eglise s'exerce sur les mes, sans doute, mais je sais 
aussi que sans l’affection et la confiance il est pas possible de gou- 
verner efficacement les Ames. S'il est des gens qui ne comptent pour 
rien d'ètre haîs de leur pays, c'est leur affaire. Mais un chef spirituel 
ne peut ni ne doit agir de la sorte. ». 

Ayant ainsi gagné la confiance de ses ouailles, le grand arche- 
vèque de Zagreb n'en fut que plus fort pour précher et promouvoîr 
la vie chrétienne. Il put, en 1848, s’opposer efficacement aux préten- 
tions « réformatrices » d'une partie du clergé croate, qui avait à sa 
tète le prétre-poète Stoos, ancien secrétaire de l'évtché. Le tact et 
la bonté de Mgr Haulik parvinrent è ramener cet égaré, Il fallait des 
auxiliaîres: ce furent en 1845 les sceurs de Charité, en 1858 les 
jésuites que l'évèque sut attirer en Croatie, et les catholiques de ce 
pays savent ce qu'ils doivent aux unes et aux autres. Signalons en- 
core la fondation de cette « Société de S. Jérdme», la Bonne Presse 
de Yougoslavie, dont l'activité ne s'est pas ralentie depuis 1867. 

M. Delelit a su narrer la vie de son héros de fucon brève et 
vive, évitant è la fois les longueurs et les obscurités. C'est une ex. 
cellente biographie, intéressante non seulement pour les Croates, mais, 
parce que nous sommes aux marches de l'Orient orthodoxe, pour 
tous ceux qui se préoccupent de l’avenir religienx dans les Balkans. 











I Hausmerr, S. L 






G. Goyau, Un grand « hontme »: Mère Javouhey, apòtre des noîrs. 
Paris, Librairie Plon, 1929; -16°, pp. 296, avec quatre gravures 
hors texte. 





«Il y a.. toute une page de civilisation qui est à peu pròs 
absente des synthèses d'istoire générale..: cette page, c'est celle qui 
fut gerite par les missionnaires. Il faut en finir avec de tels ostra- 
cismes» (p..1v), déelare M. Georges Goyau, Et l'éminent Académi- 
cien, préchant d'exemple, a réussi, avec l’elégante sobriété de touche 
et la largeur d'information qui le distinguent, à replacer la vie et 
l'eeuvre de la A/2re Jevouley, fondatrice des Sceurs de Saint-Joseph 
de Cluny, dans le cadre de l'histoire de Ja France et de la civil 
sation. 
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L'extraordinaire activité de cette femme « de génie » (p. 275), 
de ce grand « homme » (p. 158), pour reprendre le mot de Louis: 
Philippe, nous est retracte, triomphant de difficultés et d’oppositions 
de tout genre — quelques-unes très dures, venant d'évéques ou de 
Préfets apostoliques prévenus ou mal renseignés — pour fonder des 
écoles et des hòpitaux, en France d’abord, puis au Sénégal (p. 34), 
enfin dans la Guyane (p. 108); parvenant. è y intéresser tous les 
gouvernements successifs, depuis le consulat jusqu'à la seconde répu- 
Blique; entravée par les faiblesses ou le recrutement insuffisant du 
clergé colonial, et hantée alors par l'idée d'une société d'apdtres 
vouée au salut des noirs d'Afrique — elle aura la joic de voir se 
réaliser ce réve avant gle mourir par la fondation du P. Libermann — 
instituant elle-mîme un petit séminaîre de Sénégalais (p. 86 et 131); 
pour commencer, dès lors, l'eeuvre si nécessaire du clergé indigène 
(p. 64); poursuivant inlassablement l'émancipation et le salut de ses 
chers noirs, sans cesse défendus contre les. préventions, contre les 
injustices, et menés peu à peu, par la douceur de son autorité ma- 
ternelle à une vie plus stable, plus. paisible, plus morale, plus reli 
giicuse, et — ce qui est. parfoîs si difficile è obtenir de nègres — à 
un certain goîtt du travail. 

Vie mouvementée « et jamais àme pourtant n'eut une plus stable 
fixité» (p. 19): car, docile è l'inspiration d'en haut et à la direction 
du céltbre Trappiste, Dom Augustin de Lestrange, elle « planait au- 
dessus des contretemps et des traverses » immuablement attentive et 
soumise au bon plaisir divin (pp. 25, 270, 275), qui sans cesse po- 
saît devant son fime, lui donnant împulsion et l’embrisant pour le 
Christ (p. 160). 

Nouvel et captivant « hommage è tous les germes de vie divine 
que stime, autour d’elle et loin d'elle, une existence de sainteté, et 
à tout ce qu'implique d’apports divins le progrès mème de la ci 
lisation humaine » (p. iv). 

















P. M. pe Bettov, S. J. 


Mgr. Dr. J. Guntevié, Pijo XL Zivot i djela. Zagreb, Narodna Pro- 
svjeta, 1929; -10°, pp. 136. 

Mgr. Dr. A. Seicterak, Pafa Pijo XI Zivot i diela _Namjesnita 
Kyistova, Zagreb, Drustvo sv. Jeronima, 1929; -S°, pp. 146. 





Deux bones biographies de Sa Saîntet& Pie XI paraissent pres 
que simultaaément en croate, toutes deux 4légamment illustrées. Mgr le 
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Dr. A. SPILLETAK s'est: inspiré surtout des écrits. de A. Novelli 
et de Mgr. René Fontenelle, il présente brièvement le jeune homme, 
le savant, le prétre, le diplomate, puis avec plus d’ampleur l’&véque 
et surtout le Pape, îl consacre son dernier chapitre aux relations du 
Saint-Père avec les Croates; son livre est exact, sincère, bienfaisant. 
Monseigneur Joseph Guntevié est è la fois plus lyrique et plus di- 
dactique, toujours scrupuleusement véridique, en utilisant la documen 
tation spéciale du R. P. de Belloy. Après une vingtaine de pages sur la 
papauté et son action civilisatrice, il résume en quarante pages toute 
la préparation providentielle de Pie XI jusqu'è son couronnement, 
Les chapitres suivants soulignent, dans l’activité pontificale, surtout ce 
qui peut intéresser des Slaves: la mission de ravitaillement en Russi, 
l'amour pour l'Orient, les directions données à l'action catholique, la 
bonté particulière pour les Croates. 





B 
V. — Philosophica. 


Edgar De Bruvne, S. Ziomas d'Aguin. Le milieu, - L'homme. 
La vision du monde. Paris, G. Beauchesne (Bruxelles, Edit. de 
la Cité Chréticone, 28 rue du Marché du Parc], 1928; -8*, 
pp. 348. 


Professeur à l'Université de Gand, M. Edgar pe BruwnE es- 
quisse d’abord, en une trentaine de pages, le milieu où parut saint 
Thomas, puis, en trente autres pages, sa vie et son caractàre, Ainsi 
sont épuisés les deux premiers sous-titres: /e milieu, l’Aomme. Dès 
la page 76, il présente « l’unité du thomisme », et bientòt après les 
« taches solaires » c'est-à-dire les « raisons générales des déficiences 
du thomisme ». Deux cents pages essaient ensuite de synthétiser «la 
vision du monde » de saint Thomas, ce que les Allemands appellent 
la Weltanschaxsng. Intentionnellement, sans doute, l'auteur ne traîte 
que l’aspect philosophique, ou méme strictement métaphysique des 
conclusions de saint Thomas. Rien sur la Trinité, ou l’Incarnation, 
ou les Sacrements; rien sur la révéiation, Nous restons, et cela s'ex- 
plique chez un philosophe qui n'est ni prétre ni théologien, dans le 
seul domaine de la raison, avec une petite perspective d'une page et 
demie (146-147) surla possibilità de la foi, amplifiée en quatre belles 
pages de Conelusion (336-340): elles étaient vraiment nécessaires pour 
ne pas tronquer l'authentique synthèse du. Maître. Par sa réserve 
méme, ce livre de grande vulgarisation plaira et servira davantage 
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aux lecteurs rationalistes qui se détournent du thomisme, parce quiils 
y redoutent Ja confusion de la révélation et de la spéculation philo 
Sophique. 





A-D. SenmiLanGss, O. P., Les grandes Uèses de la philosopì 
liomiste. Paris, Bloud & Gay, 1928; -16°, pp. 243. 








Le R. P. SERTILLANGES résume en deux cent cinquante pa 
les grandes Yiàses de la philosophie thomiste (3). Après un premi 
chapitre su « notre philosophe » saint Thomas, il étudie successive: 
ment l'etre et la connaîssance (ch. IT), Dieu (ch. II, la création 
la Providence (ch. IV et V), la nature et la vie (ch. VI), lime hu 
maine et son activité morale (ch. VII et VIII). Il est remarquab 
que la question du libre arbitre soit traîtée, non point è propos de 








mule: «A dire le vrai, et è condition de le très bien entendre, on 
peut considérer la morale thomiste comme une morale sans obli- 
gution ni sanction » (p. 232). Il va sans dire que l'explication rat: 
tache bien la volonté humaine et « l'autonomie de notre 
Créateur. 








A. 





pages de saint Thomas d’'Aguin. Paris, E. Flammarion, 1929} 
-16°, pp. 281 





L'idée est excellente d'avoir groupé /es Plus delles pages de saint 
Thomas d’Aguin, non pour un simple recueil de morceaux choisi 
mais pour une vue générale et synthétique de sa doctrine. Et l’essai 
est merveilleusement réussi. 

Après un avant-propos des &diteurs, le R. P. AD. SERTILLANGES. 
et le R. P. B. BoutanGER, l'introduetion mème est tirée de saint | 
Thomas: sà pritre avant l’étude, puis, de la Somme contre les 
Gentils « l'Office du Sage », et enfin le plan de la Somme théo- | 
logique d’après les prologues du saint. Les cinq parties groupent, en. 
une traduction limpide, les textes les plus beaux, c'està:dire les plus 
profonds è la fois et les. plus simples, sur Dieu, les manifestations. 
divines, l'ime et la vie de l'ame, la prière et les Sacrements, la vie | 
sociale. Sur l'amour en Dieu, sur le miracle et la personne de Notre: | 
Scigneur, sur l’ordre de la charité, sur la Sainte Eucharistie, sur l'o- 
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béissance aux pouvoirs et sur les droits, de propriété ou de guerre, les 
lecteurs, devenus bien plus nombreux, s'étonneront de trouver une 
doctrine si adapife aux besoins modernes. Une traduction de ces 
textes en grec et en russe ferait tomber quelque-uns des préugés 
contre la scolastique: il faudraît pourtant y joindre quelques passages 
pénétrants du Maître sur la Très Sainte Trinité. 


J-B. Sexpenens, Membre correspondant de l’Institut de France, Crée- 
ion et Evolution. Paris, Bloud & Gay, 1928; -16°, pp. 159. 





La « Bibliothèdue catholique des sciences religienses », outre sa 
partie historique, comporte aussi des sections doctrinales. L'abbé J.-B. 
SenpeRENS, membre correspondant de l’Institut de France (Académie 
des sciences), étudie en cent soixante pages le problème philosophique 
et scientifique des origines, sous le titre Créalion e? duolution. L'ex 
posé, clair, loyal, est accessible à la grande masse des lecteurs non 
spécialistes. Ces travaux d’apologétique, qui manquent presque tota- 
lement dans l'Orient dissident, lui seraient bien utiles, pour défendre 
les mes chrétiennes contre les propagandes irrdligieuses. Les der- 
nières théories monistes, apròs celle déjà bien dépassée de Haeckel, 
ne peuvent tenir devant les faîts scientifiquement établis. Le dernier 
chapitre, sur l'origine et la destinée de l'homme, se conclut par un 
hommage ému à l'amour de Dieu. Signalons encore les deux appen- 
dices sur la loi de la conservation de l'énergie dans ses rapports 
avec les phénomènes vitaux et psychiques (pp. 141 à 149), et sur 
l'origine de la vie, la radiation et les &tres vivants (pp. 150 à 159) 


J pe B. 















HIKCONAÎ BEPIMEBD, duaocodia cnoGonnaro ayxa, TpoGie 
samia x anoxoria xpncrianerna. Yacrs Il. [Nicolas BERDIAYEY, 
La philosophie de l’esprit libre. La problématique et l'apologie 
du christianisme, I1* p.]. Paris, YMCA Press; pet. in-8*, pp. 236. 





In secunda parte dperis, cuius lineas fundamentales in hoc pe- 
riodico satis superque crisi subiecimus (*), auctor N. B. ideas suas 
de variis quaestionibus plus minusve ad religionem christianam per- 
tinentibus evolvere conatur. Qui conatus, sine dubio sinceri, aliquando 
circa vera novaque problemata occupantur, aliquando autem, ut nobis 





(%) Cie. Orieafalia Cristiana, Num. 48 [Vol, X14], pp. 214219. 
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videtur, tendentiaé ubique problemata ponendi nimis indulgent. Modus, 
quo auetor ideas suas proponit sigillum originis suae, i. e. reflexionis + 


Jerson rofundae, prae se fert, simul autem indicat B. non iis ad- È 4 
pessnalia dep i Siani È Pia Rover DE JournEL S.J., Enchiridion Patristicum. Loci SS. Patrum, 


Doctorum, Scriptorum Ecclesiasticorum. Friburgi Brisgoviae, 
Herder et Co. MCMXXIX; -8%, pp. xxviu-803. (broché, 
Marks 8,55 ; relié, Marks 10). 


mumerandum esse, qui logice thema evolvunt claritati 
in istis paginis, potius quam repraesentationem rei de qua agitur, 
videmus imaginem modi, quo B. diversa problemata ope associationis 
idearum apud se volvit. 

Idcirco fere impossibile est rerum ab auctore tractatarum brevem, Au moment où s'achève l’impression dé ce fascicule, nous re- 
conspectum praebere et singularum veritatem singillatim examinare. cevons la nouvelle édition du célèbre Zuchiridion Patristicum du 
Quinque quidem capitibus materiam absolvit, at praeter res in titulis | R. P. M. J. RoveT DE JouRNEL. Son succès croissant et les éditions 
indicatas, multae aliae tractantur, de quibus jam in volumine priore rapidement enlevées disent assez hautement la valeur de ce précieux 
actum est vel quae adhue (in capitibus sequentibus) resumentur. Ef. recueil. Quelques légères retouches, quelques compléments ou cor- 

















ficaciam psychologicam talium repetitionum in eo videre liceat, ut non rections finales tiennent compte des nouvelles publications de ma- 
solum lector minus prudens sed etiam auctor ipse tamquam plene ii nuscrits. La patrologie grecque y a bien la part principale. Pour les 
stificata consideret ea, quae toties legit vel dicit, quamvis numquam Orientaux qui ne peuvent se procurer une patrologie complàte, ce 
solide probata fuerint. Quod valere putamus praesertim non solum de manuel est un auxiliaire indispensable. 

dynamismo illo radicali, de quo in recensione priore iam mentionem 


fecimus quique adhuc praesens volumen pervadit, sed etiam v. g. de 
opinione, secundum quam datur modus cognoscendi, pro quo non va- 
Jeant leges cogitandi (de hoc praesertim in cap. 6 passim tractatur). 
Praeterea, non obstante aliquo irenismo religioso, auctor tamen, nostro 
iudicio, saepe phantasmata sua propria impugnat, putans se doctri- 
nam catholicam refellere, Sic v. g. definitioni concilii Vaticani, qua 
possibilitas asseritur naturalis cognitionis Dei, simul et rationalismum 
et agnosticismum exprobrat (p. 145), vi horum. terminorum. nulla 
tenus. perpensa. 

Nibilominus saepe, etiam ubi placita sua expresse doctrinae ca- 
tholicae opponit, B. quoad rem non ita longe a nobis recedit. Quod 
ut ostendatur, longa tractatione opus foret, quae nobis în praesenti 
impossibilis est. Notemus etiam speciatim in cap. 7 (De mystica et 
via spirituali) et 8 (De theosophia et gnosi) permulta pulchra et. 
vera contineri. 

Adaequata autem expositio et crisis libri B. volumen acqualis vel 
etiam maioris molis. postularet, quia tot sunt res, quae ab auctore 
tractantur, totque aequivocationes inter ipsum et nos occurrunt, ut 
brevitas inimica foret veritatis et_justitine. 








J- Hans, S. I 


PROGRAMMATA EXAMINUM FINIENTE ANNO 1928-1929 


1. THEOLOGIAE COMPARATIVAE CUSRUS PRIOR: (P. T.Spétil, S.1) 
A) Lx tractatu de SS. Fuchavistia: 1, Doctrinae Orientalium separa 
torum de forma SS. Eucharistiae evolutio et vicissitudines. — 2. Epi- 
clesis stricte dicta non est factum liturgicum universale. — 3. Doetrina 
S. Iustini, S. Ioannis Chiysostomi, S. Ioannis Damasceni de forma 
SS. Eucharistiae. — 4. Doctrina catholica de forma SS. Eucharistiae 
rationibus theologicis comprobatur. — 5. Doctrin: 
liturgiis orientalibus confirmatur. — 6. Doctrina separatorum et do- 
etrina catholica de pane eucharistico, — 7. Christum exemplo suo 
fermentati usum. docuisse nulla ratione probatur. — 8. Non potest 
probari usum fermentati olim universalem in Ecclesia fuisse. — 9. De 
modo communicandi fideles doctrina separatorum et doctrina catho- 
lica. — 10. Communio sub utraque specie necessaria non est. — 
11. Communio parvulis non est necessario danda. 

B) x eractatu de dogmatum progressu: 12. Notio dogmaturm 
apud modernistas, orthodoxos et catholicos. — 13. Doctrina separato- 
rum veterum et recentiorum de progressu dogmatum. — 14. Scopus 
et argumentum « Commonitorii » S. Vincentii Lirinensis, — 15. Con- 
textus, diversae sententiae, verus sensus « canonis » Vincentii Lirinensis 
(Common. e. 2). 

Addenda pro alumnis sectionis licologicae + 1. Doetrina S. 
stinî de immunitate B. M. Virginis ab omni peccato. — 2. 
maculatae Conceptionis B. M. Virginis in Oriente origo et obicctum. 
— 3. Praecipui defensores doctrinae catholicae de Immaculata Con- 
ceptione in schola Kioviensi. 


























TUEOLOGIAE COMPARATIVAE cURSUS ALTER: (P. M. Gor- 
lo, S.L). A) De Ecclesia in genere: 1. Definitiones Ecclesiae tra- 
ditae a dissidentibus, eorumdemque contra definitionem catholicam 
obiectiones. — 2, Sententia recentiorum quorumdam separatorum qui 
Regnum Dei ab Ecelesia secemunt, contradicit cum rectae interpre- 
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tationi, eneyelicis Pii XI litteris « Quas primas » confirmatae, tum 
etiam communi orthodoxorum sententise de Regno Dci. — 3. Do- 
ctrina de corpore Christi mystico, ab auctoribus catholicis iam pridem 
exculta, minime tollit supremum caput visibile, quemadmodum sepa- 
rati post ortum protestantismum contendere coeperunt. — 4. Male 
quidam orthodoxi cum Macario a doctrina catholica de Ecclesiae notis 
recesserunt; in explicandis autem Ecclesiae proprietatibus, gravia quae- 
dam adsunt catholicos inter et orientales dissidentes de unitate et ca 
tate discrimina. 

B) De ecclesiastica Hierarchia: 5. Munus episcopatus in Ec- 
clesia minuunt Slavophili contra generalem ac veterem ipsorum dis- 
sidentium doctrinam. — 6. Suprema autem ecclesiastica auctoritas et 
iurisdictio consistere nequit in systemate Pentarchiae, quod antiqui 
tuebantur, — 7. nec in systemate Conciliari, quod modo sat diverso 
propugnatur a dissidentibus 

©) De Romano Pontifice + 8. Sed reponenda est in Petro ciusque 
successoribus Romanis Pontificibus, quorum supremam iurisdictionem 
haud raro ipsi Orientales; etiam consummato schismate, agnoscunt 
contra photianos, qui varia, pro vario tempore, contra primatum ar- 
gumenta adhibuerunt, — 9. Verba enim Christi Domini in Matth. 

16, 18; loan, 21, 15-17, quae dissidentes male accipiunt, primatum 

risdictionis in Ecclesia perpetuo instituunt, ut Patrum  Orientalium 
exegesis nobis declarat. — 10. Nec valet obiectio ex canone 28 Con- 
ciliî Chalcedonensis, — 11. contra disserta christianae traditionis do- 
cumenta et exercitium supremae Pontificum Romanorum iurisdictionis, 
quam orientales praesules, ad tempora usque Photiî, iugiter re- 
currunt. — 12. Quare optimo iure sollemniter definivit: Concilium Va- 
ticanum Romani Pontificis supremam iurisdictionem et infallibilitatem, 
quam plerique dissidentes perperam accipiunt. 

Addenda pro alumnis sectionis theologicae : 1. Inter formulam trini- 
tariam Orientis et Occidentis quaedam adsunt discrimina, nulla tamen 
veri nominis oppositio; id quod ipsa redactio librorum S. Augustini 
de SS. Trinitate doctrinaque in ipsis contenta luculenter confirmant. 
— 2. A catholica sententia, SS. Patram roborata suffragio, deviavit 
Photius, cum de principio divinarum processionum  pertractaret. — 
8. Dissidentes cum Sylvestro Malevansky fateri debent Spiritus S. e 
solo Patre processionem nullo e sacra Scriptura petito testimonio ful- 
cirî; quae enim iam a tempore Photii et Caerularii feruntur interpre- 
tationes Ioan. 15, 26 menti graecorum Patrum vim faciunt. 
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ParroLOGIA ORIENTALIS: (P.I. F. de Groot, S. I). 1. De 
Patrologia orientali în genere eiusque distinctione ab occidental 
2. De Patrologiae graecae divisione. — 3. De diversis scholis Grae- 
corum. — 4, De notis distinetivis Patrologiae graecae. — 5. De ef- 
fectibus theologiae graecae apud occidentales. — 6. De cffectibus 
thieologiae occidentalis: apud orientales. — 7. Conspectus generalis 
Patrologiae syriacae. — 8. Aphraates, — 9, S. Ephraem Syrus, 














4. LiturGraE ORIENTALES: (P. J. M. Hanssens, S. L). 1. De 
missue orientalis constitutione. De divisione eiusdem. De connezione 
duarum missae partium. -- 2. De missa orientali ut est synaxîs or- 
dinaria communitatis christianae: De missa in synaxi privata celebrata. 
De natura missae « privatae ». — 3. De nomine liturgico missae. 
De significatione nominum « synaxis », « liturgia », ete. — 4. De 
missa orientali ut est synaxis synagogalis. De huius indole pro 
pria. — 5. De missa orientali ut est synaxis eucharistica. De modo 
quo in missis orientalibus exbibentur ratio sacrificiî eucharistici, huius 
oblatores, fines et fructus. De recentissimis quibusdam rationalis- 
tarum hypothesibus circa ortum et progressum rituum missae. — 
6. De missa praesanctificatorum. De cius usu. De praevia panis in- 
tinctione. De natura missae praesanctificatorum. De consecratione ca- 
licis in missa praesanctificatorum. — 7. De varia missae celebratione. 
— 8. Brevis conspectus omnium missae orientalis rituum. De prima 
origine illorum rituum. De progressu corum in singulis ecclesiis orien- 
talibus, — 9. De singulis praecipuis ritibus. De praeparatione oblato- 
rum. De enarxi. De ordine lectionum, De ingressu donorum. De ana- 
phora. De actibus manualibus. De communione. — 10. De ritibus 
missae praesanctificatorum. De ritibus consignationis calicis. — 11. De 
formulariis missarum. De eorum connexione inter se. 

Addenda pro alumnis sectionis liturgicae: De libris liturgici. 
1. De definitione librorum fiturgicorum. — 2, De eorum divisione: 
— 8. De singulis libris liturgicis et de eorum historia. 
































5. HISTORIA ECCLESIASTICA ORIENTALIS: (P.G. Hofmann, S.L). 
1. Fontes Concilii Nicaeni (825). Convocatio et approbatio concili 
Consip. (881). Res principales in Concilio Ephesino (431) tractatae. 
Sessio ultima Concili Chalcedonensis (451). Confirmatio Concili Il 
Constp. (553). Convocatio et sessio XVII Concili III Constp. 
(680-681). Sessio IV Concili Il Nicaeni (787). — 2. Fontes de con- 
versione Olgae et Vladimiri, Gregorius VII, Innocentius Ill, Hono- 
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rius III, Gregorius IX, Innocentius IV et Russia. Res principales de 
metropolitis Kioviensibus Petro in Concilio I Lugdunensi (1245), Gre- 
gorio in Concilio Constantiensi (1414-1418) et Isidoro in Concilio 
Fiorentino (1438-1439), — 3. Honorius III, Gregorius IX, Nico- 
aus IV, [oannes XXII, Alexander VI et Georgia. Initia apostolatus 
Theatinorum în Georgia (1628-1630). Praecipua quaedam de relatio- 
nîbus inter hierarchiam Georgiae et Ecclesiam Romanam, — 4. Ni- 
colaus I, Hadrianus II, Ioannes VIII, Innocentius III et Bulgaria. 
Unio Bulgarorum sub Pio IX. — 5. De relationibus monasteriorum 
Montis Athos, Montis Sinai et Patmos cum Ecelesia Romana. — 
6. Fontes de SS, Cyrillo et Methodio. S. Methodius et Joannes VIII. 
— 7. Praeparatio et celebratio unionis Ruthenorum. S. Iosaphat (fontes 
et martyrium). Metropolitae Pociej et Rutskj.. Heroica virtus sacerdo- 
tum ruthenorum temporibus persecutionum (1772-1773). — 8. Unio 
Rutbenorum în regno lugoslaviae, Unio Rumenorum temporibus Con- 
cilîi Florentini et versus initium saecoli XVIII. Unio Malabarorum 
(1599). — 9. Quid Pius IX et Leo XIII pro unione ecclesiarum pe 
regerunt? 

Addenda pro alumnis sectionis historicae: 1. Fontes de Photio. 
— 2. Patriarcha Beccus. — 3. Discussiones. Concili Florentini de 
Purgatorio. 


6. Ius CANONICUM ORIENTALE: (P. AE. Herman, S. 1.). 1, De au- 
ctore et origine Nomocanonis XIV titulorum. Exponitur ratio compos= 
tionis Nomocano- nis XIV titulorum et quae inillo contineantur, — 2. Dai 
tur brevis conspectus operum iuris canonici maioris momenti, quae post 
schisma sacc. XI in ecclesia byzantina et graeca originem habuerunt. De 
principalioribus collectionibus iuris canonici apud Slavos et Rumenos. — 
3. Indicatur quae legum collectiones ab imperato: 
mulgatae sini. Exponitur qua ratione ad historiam i 
talis pertineant. — 4. Indicantur fontes proprii iuris canonici catho- 
lici orientalis, — 5. De notione et divisione consuetudinis. De cius 
historia in Ecclesia orientali. De conditionibus requisitis ad inducen- 
dam legitimam consuetudinem. — 6. De ritu. Exponitur quae prin- 
cipia Summi Pontifices de rituum diversitate constituerint. De adscri- 
ptione ad determinatum ritum et de cius effectibus. De transitu ad 
alium ritum, — 7. De obligatione clericorumi orientalium ad divinum 
officium persolvendum. De castitate clericorum in Ecclesia orientali 
catholica. — S. De ratione qua Codex Iuris Canonici orientales af- 
ficiat. — 9. Exponuntur iura et privilegia Patriarcharum, — 10. De 
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diversis vitae asceticae institutis apud orientales et de regulis mona- 
sticis, quae apnd illos in usu sunt. 

Addenda pro alumnis sectionis canonicae = 1. De ministro licitae 
ordinationis in Ecelesia Orientali. — 2. Exponitur qui ordines maiores 
et qui minores apud orientales exsistant. — 3, De forma matrimoni 
in Ecclesia orientali ad validitatem praescripta. 


7. ArcwaroLoGia Ciiistiana OrieNTALIS: (P. G. de Jerpha- 
nion, S. IL), 1 Picturae în coemeteriis christianis ante Constantinum. 
Imaginum obiecta, ratio et sensus pro variis temporibiis huius periodi 
— 2. Ornatus ecclesiarum post Constantinum. Operis musivi artificium 
et stylus. Oppositio et compositio utriusque styli hellenistici et orien- 
talis. — 3, Opera musiva ecclesiarum romanarum a saecuto IV ad VII 
— 4 Opera musiva ecclesiarum ravennensium saeculo V et VI. — 
8. Sarcophagorum christianorum ornatus. Eius dispositio. Varia genera 
imaginum, — 6. Iconographia syro-palaestinensis a saeculo IV ad VII 
ex testimoniis scriptorum et ex rebus manualibus, ut sunt ampullae, 
thuribula,. — 6. Decoratio ecclesiarum in Asia Minore circa saecu- 
lum X, Fontes iconographiae. Dispositio imaginum. Modus exprimendi 
praccipuas historias. — 8, Decorationes « byzantinae » opere musivo 
saeculo XI. Distributio, stylus et sensus imaginum. — 9. Renascentia 
artis pingendi a saeculo XIV ad XVI, tum apud byzantinos, tum apud 
slavos, — 10, Opus Dionysii Phurnensis de pingendis imaginibus. 





























8. METHODOLOGIA ET INTRODUCTIO IN STUDIA ORIENTALIA 
Cinuistiana: (P. J. Schweigl, S. J). Ex Metodologia: 1. De cius 
conceptu, valore et critica, necnon de cius usu in libris ab 0: 
dissidentibus scriptis. — 2, De re speciali et « actual » colenda. — 
8. Theoretica explicatio eorum, quae in exercitiis applicata sunt: 
a) de respectibus, principiis, mediisque orientationis circa ea, quae 

















scripta iam sunt; 6) de notione fontis, de indicibus fontium collecto- 
rum, de valore et de categoriîs fontium. — 4. De fontium genui- 
nitute, integritate, interpretatione, de iisdemque diiudicandis. — 5. De 


recensione, de libro scribendo et edendo. 

Ex Introductione: Exponatur ope Chartarum geographicarum: 
I. Diffusio fidei christianae in Oriente proximo (ab anno 180) et in 
Oriente slavico (sueculo TX), usque ad saeculum XX, speciali ratione 
habita expeditionum crucigerorum, regni Danielis Halicensis, Con- 
cilii Florentini et Concilii Brestensis. — 2. 
dissidentium post annum 1918, praesertim ecclesiae russicae: Conci- 


tatus actualis ecclesiarum 
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lium Russicum a. 1917-18, decretum separationis Ecclesiae a Statu, 
schisma in ecclesia russica et fundamenta canonica uniuscuiusque 
hierarchiae russicae. 


9. INsrITUTIONES ECCLESIASTICAE ByzantiNaE: (P. G. de Jer- 
phanion, S. [.). 1. Hierarchia in Oriente sacculo IV. Episcopi, chore- 
scopi, metropolitani; singulorum munera et officia, Synodi provin- 
ciales. Conditio sedium Alexandrinae et Antiochenae, — 2. Divisionum 
ecclesiasticarum relatio ad divisiones civiles, Quinque dioeceses Imperii 
Orientglis. Quomodo distribuantur inter varias iurisdictiones ecclesia- 
sticas. — 3, Frequentia « paroeciarum » in singulis « dioecesibus » 
ex catalogis conciliorum saeculi VI, praesertim ex catalogo Nicaeno. 
De istius catalogi historia et auctoritate. — 4. Sedes Constantinopo- 
litana; utrum habeat originem apostolicam? Quomodo per « recursus 
ad Imperatorem » et « synodum permanentem » creverit eius aucto- 
ritas. Primi conatus in Concilio Constantinopolitano ut eius dignitas 
elevaretur. — 5. Divisiones et organisatio ecclesiae in Imperio Orien- 
tali ante Concilium Chalcedonense, — 6. Concilium. Chalcedonense. 
Constitutio patriarchatus Constantinopolitani et patriarchatus Hieroso- 
Iymitani. — 7. Notitiae episcopatuum. Earum classificatio chronolo- 
gica. Quibus criteriis fieri possit. Patriarchatus, Metropoles, Archie- 
piscopatus, Episcopatus. — 8, Numerus et extensio « Fparchiarum » 
in patriarchatu byzantino pro variis temporibus. Antiquiores notitiae. 
«Nova Tactica ». Distributio tempore Palacologorum, post eversionem 
Imperii Byzantini et post ultimum bellum inter Turcas et Graecos. 


10. IxstiTUTIONES IsLasicAE: (Revmus. pracl. P. Mulla) De mo- 
libus reformistis, tum «inlegristarum », tum « modernistarum » în 
islamismo praesertim contemporaneo : 

A) De « integrismo » conservativa et misoncista apud veleres: 
— 1. De Zihiriis (Dawîd Abî Sulaim@n, Ibn Hazm) — 2, De 
Hanbalîtis (Abmad Ibn Hanbal, Ibn Taimiyya). 

B) De « inlegrismo » conservativo et misoneista apud recentiores: 
— 3. De Wa&kabifis a) in Arabia a Muhammad ibn “Abd al-Wahhéb 
et amiro Najdi Muhammad ibn Safdd usque ad “Abd al-‘Aziz ibn Sa'td, 
$) extra Arabiam, seu de neo-wahhabismo. — 4. De confraternitate 
Sandi. 

C) De @ modernismo » în genere, seu de cius genesi, essentia et 
speciebus: — 5. De graduali musulmanorum decadentia vel stagnatione 
intellectuali, morali, politico, sociali, iam a VII saeculo hegirae, et de 


parallela crescente superioritate christianismi in Occidente. — 6. De 
10 
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conatibus imitandi et assimilandi culturam institutionesque europaeas, 
ac de variis gradibus huius renovationis, seu de modernismo mode. 
rato et de modernismo radicali. — 7. De fine proposito huic adapta. | 
tioni, id est, de conservatione et incremento collectivitatum islamica» 
rum, ac de variis eius formis, seu de panislamismo et de nationalismi 
n formis, seu de panislamismo et de is im sGUTORO 
D) De «modernismo » in singulis mundi islamici regionibus, QUORUM LIBRI IN HOC FASCICULO RECENSENTUR 
et praccipue: — 8, In Zudia ; a) de Ahmad Khan Bahîdur, Amîr "All, SIETE 
Khudà Bukhsh, etc., eorumque libris, periodicis, doctrinis, 4) de actione 
interislamica musulmanorum indianorum. — 9. In Aegy9lo: a) de for 
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matione modernae nationis aegyptiacae (Muhammad “Ali Pasha, Mu- a si i sE 10 
MM n nina È PAIS A cs materiig; 20, SUA 

staft Kamil, Sa°d Zaghlal), 4) de progressisti sa/2/Îvy4 (Jamal al-Din e S° 0 SII I 






al-Afghéni, Muhammad ‘Abdub, Rashid Rida, etc.) eorumque operibus 































et thesibus, e) de modernistis extremis (‘Al “Abd al- Baudo, Dom +. > > > > 190 MunwekF.M; . . > > 0 5 98 
saio, etc.) eorumque publicationibus et theoriis, — 10. In Yurchi pra è I RSA AEREE cr 
@) de reformationibus in moderna Turchia (Mabmud II, Abdul Mejid, RE i rail litigi pic: 

Reshid Pasha, Midhat Pasha, Ahmed Riza, Mustafa Kemal, etc), ) de Rigi: a ibid N ROSA a RI 
litteratura liberali « Iuvenis » Turchiae (Shindsi, Nîmiq Kemal, Abdul Daria e n sin Re gn e DE 
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AVVERTENZA 


Le presenti Note son dirette a preparare la via aa un’ e- 

dizione critica dell’ QPONOTION, del quale mettono in chia- 
ro la confusione, le lacune e le arbitrarie aggiunte che ne 
vendono così complicata e prolissa la vecita da costringere 
ad adattamenti e ad abbreviazioni che în pratica non rie- 
scono sempre a salvare le prescrizioni del Rito. 

Nel presentarle al pubblico, ein prima linea al Clero 0 
vientale, il compilatore non ha avuto altra mira che di a- 
prive sul non facile argomento l'indagine e la aiscussione, 
augurandosi che altri ancora vovrà portarvi il contributo 
delle proprie cognizioni ed esperienze. È l’unico mezzo on- 
de avere una parola decisiva. 

Ricorda intanto che l'unione del Clero cattolico ovientale 
nell' uniformità della preghiera ufficiale contenuta nell’ QPO- 
AOPION, potrebbe essere preludio e auspicio di quella tan- 
to desiderata, nel campo della fede, con i fratelli dissidenti, 
che come noi usano lo stesso testo di preghiera. 
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QPOAOPION 


L' ‘Qpodériov o Diurno (1) delle Chiese di rito bizan- 
tino forse fino ad oggi non è stato oggetto di studi cri- 
tici, specialmente nei riguardi della compilazione del testo. 
Ciò spiega come nelle varie edizioni che dalla prima 
(1546?) fino all’ultima, si sono succedute in Venezia, in 
Costantinopoli, Atene, Roma e ultimamente ai nostri 
giorni, in New-York, non si sono mai introdotte innova. 
zioni, o cambiamenti, © correzioni di rilievo, di guisa che 
ogni nuova edizione si potrebbe ritenere come riprodu- 
zione fedele della prima (2). 

Di questa. specie di abbandono in cui 1' ‘Qpolépiov 
con tutti gli altri libri liturgici è stato lasciato, si possono 
assegnare diverse cause; ne riportiamo qualcuna. 

Una delle principali e che riguarda indistintamente 
clero secolare e regolare orientale, è stato il rispetto ec 
cessivo per il quale tutto ciò che si pratica, o parte dalla 
Grande Chiesa in fatto di rubriche, di ufficiature, di litur- 


(1) Ci sembra che si corrispondano: contiene tutte le parti in- 
variabili delle Ore canoniche dall'ufficio di Mezzanotte a quello di 
Compieta; contiene in oltre ‘Anedurua e Koytdxia propri e comuni, 
il Menologio e alcune ufficiature speciali ecc. Abbiamo citato l’edizio. 
ne del 1900 data dal Patriarcato: salvo pochi casi,le_ precedenti 
e le susseguenti non difleriscono tra loro. 

() Si dà qualche eccezione per le edizioni più antiche, co- 
me vedremo, ma essa non riguarda propriamente le parti essenziali 
dell ‘Qe0déy1ov. Altrettanto potremmo dire dell’ ultima uscita a New. 
Vork; non ci sembra, in tutto il suo complesso, degna di esser pre- 
sa în considerazione. 
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gia ecc. sì è sempre ritenuto come oro puro, € per 
mai è stato sottoposto a ragionevole controllo. 

A questo aggiungi l’imperizia o la. noncuranza 
coloro che avrebbero dovuto occuparsi di questioni tanto! 
vitali nella disciplina liturgica della Chiesa, e che invece | 
si sono contentati di ricevere dalle mani inesperte dei. 
laici i loro libri di preghiera. Alludiamo alle commissioni 
di Vescovi sotto gli auspici dei quali cotesti libri vengono. 
alla luce, ma purtroppo senza alcun contributo scientifico 
per parte di essi. Se è vero infatti che il compito della | 
correzione e dell’ esatta tradizione ecclesiastica è affidato! 
all'autorità costituita, non è men vero altresì che il la- 
voro di preparazione, revisione ecc. dei testi è lasciato. 
in mano di qualche buon IpwrojdAw 0 Aopiotnos, che 
al suo lavoro non può conferire altro aiuto, all’ infuori di 
quello della sua buona volontà e delle reminiscenze tra- 
dizionali che fra guasti e lacune sono giunte fino a lui. 

Da ciò le non poche differenze che si riscontrano tra | 
edizione ed edizione dello stesso testo, come, per recare 
un esempio, sì può rilevare în qualsiasi copia del Tomdv 4 
di Costantinopoli degli anni andati, messa in confronto | 
con l'ultima edizione venuta fuori pè poXMkg npoofriuaz val A 
BopPéong introdotte ind co5 pura to» T'swpyiov Bioddxn (1): 

Ma non è il Tumxdv di Costantinopoli che noi ab- 
biamo preso in esame; nè è nostra intenzione di conte 
stare a chicchesia la facoltà di disporre di esso come | 
meglio gli aggrada. 

Il Tunwàv infatti non essendo che una guida e un: 
regolatore delle divine ufficiature, perciò stesso può am: 
mettere varietà di prescrizioni e di sviluppi o di adatta» 
menti liturgici, che non intacchino le formole prescritte e 
l'integrità delle Ore canoriche, ma si riflettono piuttosto: 











































(1) Loc, cit. nel titolo. 

















1] | N. Borgia Ierom. ‘Qeo)érioy «Diurno» bizantino 159 


su cerimonie o su pratiche estraliturgiche.. L' ‘Qpol6nov 
al contrario è semplicemente il testo ufficiale della pre- 
ghiera della Chiesa e perciò stesso deve riportarcela nel- 
la sua integrità. 

Il nostro studio versa sull ‘QpeXéytoy che anche per 
noi è libro di preghiera ; e pensiamo che ci sia lecito di 
occuparci di esso în quella maniera che st imiamo: più ac- 
concia, onde la nostra preghiera rientri nei sacri limiti 
della 2oyond) 2asps 








Dell’ ‘Qp024ytoy l'ALLazio nel suo trattatello De 4ibris 
liturgicis Graccorum (1) dà un semplice sunto del contenuto, 
ma non una parola riguardante la sua origine e la sua sto- 
ria, e molto meno un giudizio qualsiasi sui criteri che ne 
hanno diretta la compilazione, Il medesimo accenna al forte 
rimaneggiamento che dell’‘QpaX&yuy fece Antonio Arcupio 
nel 1598 e che chiamò Ansologio, (2) poichè il Dino volle 
trasformare in Breviario, onde evitare la moltiplicità' dei 
libri che occorrono per l’ufficiatura bizantina; ma come giu- 
stamente osserva lo stesso ALLazio : liber fot laboribus et 
annorim dispendio absolutus, nullo plausu excoptus est (3). 
E ne apporta le ragioni: si infra Sanctorum Patrum ter- 
minos se continuisset Aveudius... opus neque inutile, neque 
incommodum Orientalibus Graccis frcisset. Verumtamen cum 
velera immutat, integra obtruncat, perfecta immiscet et de 
suo addit incompleta atgue insulsa, neque cum Graecis 





() Lib. v, Dissert. I, pag. 57. 
(a) Néoy “AvBodéyiov nImeSoraziv ce uni dupiftovarov elg ud tg 
ri savovràz pas nai Selje dvayivboner %. 
‘opp 1598. 
(8) Loc. cit. pag. 78. 
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ratteri suoi particolari, sebbene coordinato ad altri della 
sua famiglia liturgica. 

Aggiungiamo poche parole di Simeone TEssaLoNICEN- 
se (1) che ci sembrano decisive. 
i quali, se nell’edi n Nel darci lo schema dell'’Ansdenvoy - Compieta 
lontanarsi molto dal testo comune, non così riuscirono; egli rimarca in maniera molto esplicita che dei diversi 
salvarne l'integrità nell'edizione del 1772 (3), nella qt elementi in essa introdotti, e così dicasi di altre  ufficia- 
calcandone le orme, cercarono di correggere I’ ture, altri sono Jreceltivi perchè èv td gavepp tunobérra, 
dell’Arcupio. apertamante prescritti, altri invece di libera scelta e di 

Evidentemente anche in questo tentativo, se in qu devozione personale © privata. Era dunque giunto fino a 
che modo si potè conseguire lo scopo pratico di avi lui un testo e una tradizione con elementi garantiti da 
un Breviario qualsiasi, ciò non riuscì che con la defori una prescrizione che si doveva rispettare, il che importa 
ne del testo ufficiale di cui difficilmente ritroveresti l'esistenza di un libro, o manuale che voglia chiamarsi, 
sionomia primitiva, e con l'introduzione di un libro nuovo genuino e obbligatorio ad un tempo. 


sconosciuto tra i testi liturgici, sostituito a quello A noi invece non è arrivato che un ‘Qpoà6yov rima 
si voglia 0 no, ci hanno tramandato i Padri. neggiato. 


Dobbiamo infatti ammettere che fin dai tempi Nel presente studio tenteremo di restituirgli per 


quanto ci sarà possibile almeno un’ integrità approssima. 
stenza regolare alla preghiera ufficiale quotidiana, abi tiva, con la scorta sicura dei documenti più antichi e del 
altresì posto nelle mani del clero e del popolo un aulico Sani 

nuale, chiamato 0 no “QpoXé&xov poco importa, il quale, 
aiutasse nel disimpegno di un dovere così santo e 
necessario, e che fosse in piena corrispondenza con I 


ipsis communia, stomachum sapientitus movit, et opus 
dile dehonestavit (1). 








I rimaneggiamenti dell’ ‘Qpodéyioy, e così più o me. 
no degli altri libri liturgici, si debbono in gran parte agli 
amanuensi che ordinariamente erano monaci ; ciò spiega 


damento delle ufficiature. in parte come l'elemento monastico lo ha completamente 
Il fatto stesso che l'"QpoX6ytoy, dove non è stato alte pervaso. 


si mostra indipendente dai testi di cui è sussidiario, 
sta a confermarci che nelle sue origini e nelle ragi 
stesse del suo essere, fu sempre un libro a sè, con. 





(1) Noto arcivescovo di Tessalonica 1410-1429 e scrittore di 
controversie dogmatiche contro i Latini, CI. A. C. DewETRACOPU. 
Los loc. cit. pag. 89. È autore di un trattato liturgico: Megl 126 
@) Ibid. Belzs rpocevxÎs, ottima fonte di usi e di tradizioni liturgiche : 
(2) Qeoéyioy adv Bed ‘Ayip sarà civ Famadar <div cd Ni faremo spesso ricorso alla sua autorità, poichè, come vedremo, 
DIA val Turndy 103 ec Kovrtoséopne Movacmigior x. 1. A. èv ‘Pioli egli fu testimonio e parte dei cambiamenti subiti dalla. ufficia- 
3A tura; dai suoi scritti in modo particolare ci è possibile riconoscere 
(8) LecXey1ow, ul supra, mepiézor pv Di) cdv 16 Wadenplp Tur quale essa fosse nella forma tradizionale più genuina. 
va nagav cy Ew 105 Y0pod ‘AxdovMay x). ROMAE, 1772. 
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Così raffazzonato è stato poi tradotto nelle lingue @ 
vengono usate nel Rito bizantino ; è stato dato alle si 
si è perpetuato tra le generazioni di sacerdoti e di 
che l'hanno avuto per le mani, e così fino ai nostri gio 








QPOAOFION ep EYXOAOPION 







irregolarità del testo è avvenuto che nell’ originale 
nelle versioni, i rimaneggiamenti e le variazioni ne del 
mano sempre più la fisionomia e così sarà anche în. 
venire, finchè dell’ "Qgodéyiov non si farà un'edizione 





Tra le fonti, prima per ordine di tempo e di autorità 
si presenta il grande EsyoX6yy, uno dei più importanti 
libri liturgici, contenente il testo» delle Messe con relative 
rubriche ; i testi e i riti dei Sacramenti; e poi ogni sorta 
di benedizioni e di preghiere ; corrisponde a un dipresso 
al Rifuale della Chiesa latina e al Sacramentario e simili. 

E sebbene su tal libro giustamente il PiTRA osserva: 4 
l'Euchologe è feine vespeeté dans le texte des troîs an 
ciennes Liturgies, perdit ces nombreuses priòves, ces Ordres 
solennels, que GonR en partie a velevés comme des simples 
variantes; on fourrait les quadrupler, en reprenant la con- 
frontation des manuserits (1), pure esso resterà sempre il 
libro ufficiale della Chiesa e fornirà ad ogni rito e ad 
ogni ufficiatura gli elementi autorizzati per la loro com- 
pilazione. 

Conviene intanto tener presente che quando noi, nel 
decorso di queste ot, ci appelliamo all'Edyodéyov non 
intendiamo far capo solamente allo stampato, ma all’in- 
sieme del materiale sparso nei manoscritti e che ad esso 
appartiene, e che in gran parte è venuto alla luce in 
questi ultimi anni (2). 

Posto dunque che l' Eèycàéyov contiene il deposito 
di ogni rito e di ogni preghiera, è naturale che 1’ ‘Qpo- 
abpoy deve dipendere da esso; che se nella scelta dei 
Salmi per le diverse One canoniche può /orse richiamarsi 



























cise la delicata questione della preghiera sacerdotali 

Il lavoro di ricostruzione, non ci illudiamo, si 
senta molto arduo; per raggiungerlo nel miglior 
possibile non ci resta che far capo alle fonti, scarse 
fo e ancor esse non sempre di assoluto valore. 






























(1) Alymnogy. de D’ Egl. Grec. pag. 63. 
() CE IMUTPIEBCKIÎ t. IL, p. 23, Edyoléyia. 
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a origini e a tradizioni particolari antichissime, non 
ha potuto fare a meno del corpo delle preghiere, le qu 
dovettero necessariamente provenirgli dall'Autorità Eccl 
siastica, trattandosi di preghiere pubbliche dette in no 
della Chiesa (1 

Rileviamo subito che se è vero che l' EdyoX6y1oy 
fornito realmente di preghiere proprie ciascuna Ora ca 
nica dell'‘“Qpo6x10v, questo nello stato attuale dell’ uffi 









più remoti, sugli albori della Chiesa, era ben altra la for: 
ma e lo svolgimento delle nostre ufficiature. 

Esse, come a tutti è noto, aveano per base il 
o la recita di salmi speciali, relativi all'Ona_ prescrittà 
in cui i fedeli si adunavano per la preghiera; e ciò 
la PetteGRINA racconta d'aver veduto a Gerusalemme 
probabilmente non rispecchia se non la prassi comune! 
delle Chiese di quei tempi. Giova riportare qui la des 
zione da essa lasciataci di alcune ufficiature a cui 
stette, poichè vedremo in seguito quanto intima relazio! 
esse abbiano con la tradizione a noi giunta, attravei 
l'Ebyodéyioy (2). 














(1) Ricordiamo in proposito il canone 17 del Concilio 
dicea e il 114 di quello di Cartagine contemporaneo, i quali proî- 
biscono l'introduzione di nuove preghiere pubbliche oltre quelle! 





che preghiera dal titolo Loved) Edy. 

(@) Forse non si andrebbe lontani dal vero se nella descrizione. 
delle ufficiature lasciatici da Zleria o forse Zueheria, (cf. EDMoNDI 
Bouvy, Le Pilerinage d'Eucheria, REVUE AUGUSTINIENNE 15 Dicem. | 
1903, e ancora, Zuckeria el Sylvia, lann. 1904) si volesse riscontrare 
quell’ Orzo che nei testi più antichi ci viene ricordato come T'inog 
0 ’Axodov®Na 100 “AyionoXizov. Cf. IMUTPIEBCKITi, t. I, p. 1°. Toru 
p. LXV.La relazione poi con la tradizione Gerosolimitana è chiara; avre- 























































Parlando dell'’Opîpoc — Maliufino - essa scrive: 
| Singulis diebus ante pallorum cantum aperiuntur om- 
nia hostia Anastasis et descendent omnes monazontes et 
parthenae ul hic dicunt : et non solum hiî sed et laici pre- 
ter viri aut mulieres qui amen volunt maturius vigilare. 
Lt ex ea hora usque în lucem dicuntuy ympnî et psalmi 
responduntur similiter el antiphonae ; èt cata singulos ym- 
nos fit oratio (1). 
__Per inni qui s'intendono i canti biblici, come nota 
il Ducnesse (2), € nella tradizione ori 





samente : 
1 72 Cantico di Mosè dopo îl pas. 
saggio del Mar Rosso . . Exod. XI 
WI 22 Cantico di Mosè prima della 
sua morte ne GORE le 
Ill Za preghiera di Anna madre di an 
Samuel’... 0. Regie. Il 
IV Z2 Cantico di Abacue . . . . Cap. III 
V La preghiera a' Isaia . . . . Cap. XXVI 
VI La Preghiera di Giona. . . . Cap. Il 
VII 2 Cantico dei tre Fanciulli . . -— Dan. cap. Ill 
dn | Idem. . . . .. Cap. cap, VI 
X 42 Cantico della S.S. Vergine. . . Luc. cap. I 
e îl Cantico di Zaccavia, . . ‘Ibidem 


— L'‘Qpodénov le chiama “Qui — Odi —: le ha ere 
ditate tutte. 





mo occasione di ritornarvi sopra. Vedere pure dello stesso 
APESIDRIE ATPIAPIIE TUMMKONIE pr OT 
(1) Ediz. DucWesWE Origines, ecc. pag. 498 - La ora/io che veniva 
detta dal Vescovo sottovoce, mentre il Diacono cantava le invoca» 
pre ordinariamente riassume gli stessi concetti annunzia. 
td CEE O era riservata la brevissima e sublime sup: 
(2) Loc. cît.: in nota. 
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Sotto il nome di Andiphonae vanno intesi i salmi canta 
ti con l'aggiunta di un intercalare, come vedremo in segui 

Nelle ufficiature delle Ore di Sesta e di Nona cid 
che si cantano psa/mi el antiphonee ; a Vespero : dicunti 
etiam psalmi lucernares sed et antiphonae diutius . .. Etal 
ubi perdicti fuerint iuzia consuetudinem, lebat se Episcopaia 
et stat ante cancellum, id est ante speluncam, et unus 63 
diaconibus facit commemorationem singulovum sicut solet 
consuetudo, Et diacono dicente singulorum nomina, sempa 
pisinni Plurimi stant vespondentes: semper « Kyrie eleysoma 
quod dicimus nos : miserere Domine (1). 

Su queste basi dunque si svolgevano le antiche uff 
ciature: canti biblici, salmi antifonati o antifone, e tra g 
uni e gli altri, litanie del diacono e preghiere del pre 
sidente dell'assemblea. Precisamente è quanto ci ha ti 
mandato l'antico EiyoXMyior. 

Nè si deve credere che tale Ordo fosse lasciato: 
arbitrio di chicchesia; nel Concilio di Laodicea avean 
quei Padri prescritto: now doversi recitare più salmi 
seguito, ma che tra l'uno e l'altro doveano frappor 
lo letture (2), non dei libri Santi, ma delle preghiere; cadi 
singulos lrimmos vel antiphonas, scrive la Pellegrina, oratio 
dicuni, e a sua volta | oralio veniva sempre /elfa © pa} 
goge pércvs al pi) tc vov "Tepéwv pévov eds (3) 

‘Ma non basta ; si direbbe che il detto Concilio abi 
voluto fissare su basi inconcusse l’ufficiatura, e quindi ins 
giunge che all'infuori dei cantori ufficialmente riconosciuti 
“donei a cantare dai codici, a nessun altro fosse lecit 
salir sull’ambone e cantare in Chiesa (4). 

















(1) Id. ibid. 
(a) Can. 17. - Molto si è scritto per determinare il 


di questo canone (Cf. BiuxEr loc. cit t. I, pag. 123); tra | 
altre spiegazioni crediamo possa trovar posto anche l'interpetr 
ne nostra C£ Ilmè4oy, loc. cit. pag. 348. 

(3) P.G. t CLV, col. 624. 

(4) Can. 15. 
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Intanto, com’ era naturale, la massa dei fedeli non 
rimaneva estranea alla preghiera; e già nelle Costituzioni 
Afostoliche è indicata la parte che a quei tempi le era ri- 
servata. // popolo ripeta il principio del versetto del salmo 
proposto dal Cantore, così leggiamo in proposito (1). Era 
come un consacrare l’uso già invalso dell’ansi/oria che 
iniziata dalla piccola frase proposta, o dall’’AMmhosia, 0 
da un emistichio, raggiunse infine il suo sviluppo massimo 
negli Eyygà, nei Kavéveg ecc. (2). 

Per lungo tempo l’intercalare più comune, per 
testimonianza di S. Girolamo fu il semplice "AX\mhotia : 
usque hodie consuetuainis Iudacorum est ut nulli altero psal. 
mo Alleluia in canendo subnectant, nisi ei qui ‘in Psalterio 
Alleluia prescriptum aut subicctum habet; nos autem 
indifferenter uti solemus etiam in tis psalmis Alleluia di- 
centes, qui aut historiam veplicant, aut per pocnitentiam 
lacrimabiliter ingemescunt, aut de inimicis victoriam postu 
lant, aut ut de angustia liberemur precantur (3). 

Su di che non sarà fuori proposito richiamare l'at- 
tenzione del lettore, rilevando un punto importantissimo 
nell’andamento della nostra salmodia, perchè ne costitui. 
sce uno dei criteri più saldi, E il rilievo ci sembra tanto 





































(1) P. G.t.L lib. II, cap. LVII; "Axpbouye dice il testo, Arincifio 
del verso, vale a dire che il popolo dovea ripetere la frase con cui 
si introduceva ciascun versetto dal Salmo: mpo}Éyovo1 y4p tt oto 
pépos del 105 èrugepouivco JaX109, così SONE, loc, cit. col. 625. Il 
Prmra in Zur. Ecel. Grace. t. II, pag. 209, ha dato da un Mss: una 
lunga lista di Salmi con relativo Yréyz2pa: L. PEMT, in Diction. 
d'Archéol. et Lit. ne ha aggiunta una seconda serie ; restano tuttavia 
lacune e varianti. 

{&) Brevissime composizioni imnistiche a serie, in onore di Dio, 
della Vergine ecc. 

(3) Anec. MareDsoL. S. Hrerowyxt, Comm. in Psa/mos, vol, II, 
p. 1, pag. 76. 













più degno di nota în quanto che l' EùyoX6poy ci [E] N. Borgia lerom. 
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più i eriteri che ne regolavano lo svolgimento. des Cafiaa a Yodby dvopipovo. 19 Kup (1). 
Diciamo dunque che ad eccezione dei salmi che le; + foro parole ea i ci vengono indicate 

Ore maggiori si recitano în directum a guisa di intro Sosa prata EG DES che tradizionalmente 

; ? x Le5 son Ja : 10 

zione e che per ciò sono detti proemiali - recai Sa, Perpetuate nelle Chiese Orientali : ‘AvtubéMey 

i i ? Treqgetv — Kowvj gadpdv dvagépe. 

qapel - tutta la rimanente salmodia è condotta sei dn i ; 

sotto' la forma dell’ anti/ori, vale a dire con l'aggiunt LOSE ‘uno n. Res Stesso. introdotto; nella sua 

Cabo È ta: ropoli, 

di a Mate due See RS metropoli, checchè se ne dica in contrario (2), non esclude 


Del resto cotest’uso era comune in tutto l' Orien 
3 allent riguarda l’ Egitto ce ne fa testimoni 
Cassiano là ove descrive le diverse usanze di quei pi 


che alla fine di ogni versetto vi sia un'aggiunta, puta 
Alleluia, secondo ciò che abbiamo appreso da S. Girolamo, 
L' ‘Lange - Srenodow» - ci ricorda la maniera primi. 





INARAANVAMA pel iecrore del loro sotiio. a cosi tiva del a solo al quale /# eco la massa dei cantori del 
deistaos Poalmar 6 bos 1p100 antibionarin procalcinifi popolo che sostenendo il motivo musicale, ne ripete le pa- 
CRI i ii ei role 0 del salmo, 0 della frase, o del tema che dal can- 
singulis noctibus consueverunt (1). Testimonianza che S up 

Bastio estende a tutte le Chiese d'Oriente, dalla L Lun Sai He ono da @ al e 
bia alla Palestina, dalla Siria alla Fenicia e alle r entra ci ire, 
dell'Eufrate; e in uma Aarola - conchiude il Santo - essel gica i sli ia 
questo l'uso invalso presso tutti quelli che tengono nella * È È Tg i È sia (4). h n 
debita considerazione le veglie e le preghiere © il salmodi sE ultima maniera : mévres novi 65 dE #84 crbparos ci 
ordinario (2). E le seguenti parole del Santo a nosi lichiama la forma dirertanza ; così Cra. (Cattatonil. halo; 
parere ne sono la conferma: le richiamiamo per comodo! della penitenza ai tempi del Santo di Cesarea, all’ uniso- 
dei nostri lettori: "Ex vutds dpdpite: map’ iuiv 6 dad 4 no e senza intercalare alcuno (5). 


nèv olxov tijg mpocevyic, val èv révp nat Fiber 
Baxpiuy diopoloyasueva: 1 Bed, relevtatov dEmmaomdees 
mpocevyav e tiv dad pupdiav vablotavta:. Kal vi» 277) 
ponblvees diveudddiovar dIIMd1g ... Ererna nddey èrecséba 


(1) Idem, ibid. 

(a) CÉ Cannot, loc. cit. pag. 49. 

(3) Sull’identità di significato dei due termini ‘Yayyetw, ‘l'razose 
nell'uso suesposto, vedere Tr, ToscANI loc. cit. pag. 19; BiumeR 


BA vardpyew to picvg ci Morraì Seyyodaw ... fuépac #27 loc. cit. t. I, pag. 172. Per tutto ciò che si riferisce all’ Anfi/onia 
anidapiroSone révtes ov] dos dE Svdc otéparoo aì puac 2g della Chiesa Greca vedere il magistrale articolo di M°, L. PETIT in 





Diction. d' Arch, el de Lit, 
(4) In I ad Corinth. XXXVI, 7 P. G. 1 LXL 
ar (5) CL. Biuxer loc. cit. t. I, pag. 169 e segg. Abbiamo pure 
(1) Losi cit lib. 11, capi IL È la forma ordinaria dei due cori che salmeggiano i versetti senza 
(a) Enist. CCVII, Ad Clerio. Neoces. P. C. t. XXXII col. 764 intercalare alcuno; ma questo metodo, probabilmente di origine 
monastica, è usato nelle Ore Afinori e tra esse va compreso il Not 
fumo e la Compieta le quali vengono recitate o în privato o nel 
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Queste le forme del nostro solenne salmodiare fino 





ai nostri giorni. 

Quanto alle One wrixorî non sarà male ricordare che 
la loro forma primitiva, come si svolgevano nelle Chiese 
non monastiche, era identica a quella delle altre Ore, ad 
eccezione della Compiela ; anch' esse avevano un Ilpooua= 
xy seguito dall'Elgqun& e poi salmi e preghiere, non 
escluse quelle per i Catecumeni. Sullo schema della Messa. 
erano state foggiate ancor esse, e noi abbiamo sempre, 
tramandatici dai manoscritti, tutti gli elementi che le com: 
ponevano. (1). 

Intanto per ritornare alla parte salmodica dell’ ‘Op0- 
26y:ov, a noi sembra che non si possa non tener conto. 
dei principi suesposti, se nella ricostruzione di esso 
voglia restituire la fisionomia primitiva anche alla. salmo 
dia nelle svariate forme che diedero origine alla cosidetti 
Antifonia dai diversi intercalari. 

























Nartece, adeccezione del tempo della grande Quaresima; ma allora) 
assumono l'importanza della solennità. 
E a proposito di Anliforia non possiamo non richiamare l'at 
tenzione dei nostri lettori su i guasti introdotti in quelle che. si 
chiamano ‘Avsiguva per eccellenza, quelle della Messa. Notia 
anzitutto l’incongruenza del ripetersi nelle solennità, quando 
intercalare della terza è prescritto il Tponderoy, il N60 di 
che è stato cantato come intercalare della seconda e che dall' ‘Op0 
Iéyiov volgato viene indistintamente associato all’ Elgodix5y : deplo 
riamo poi le ultime innovazioni segnalateci dal Ilivzawo: 
x00 napedelpiygav ci Aafidinaì Gpvo, nat napfpervav pivov 
tpiima. (Teuog K', 22 "Ioovoo 1928, Apidp. 25) : esse hanno d 
Antifone sopresso i versetti dei salmi, lasciandone i soli intercalari 
Il che a undipresso sarebbe come dare la risposta a una non pro 
sta! — Dimani una nuova edizione dell'‘Qoo6yiov ci. riporterà! 
questo sconcio ! 
(1) Un segno potrebbe essere pure il superstite "AXimA0512, 
del AéEx vaì y3v alla chiusa dell’ ultimo salmo di ciascuna ORA. 
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Questi 
un' invocazione qualunque, chiamata ora ’Axpéotiyoy, ora 
"Augoredesnior, 0 Erpovqua, Yrsbalua, Trama, ecc., con 
l'andar del tempo sono stati sostituiti in parte dai Tpordpia, 
dai Kavéveg ecc.; ma purtroppo nelle condizioni presenti 
dell'‘QpoX6y:0v la loro funzione è 0 limitata, o incerta, 0 
addirittura nulla. 

È chiaro pertanto che nella revisione di un punto 
così importante dell’‘QpoXéy:ov quale è la salmodia, noi 
avremo a guida l' Esyo26y.ov nella tradizione dei testi più 
antichi. E alla stessa fonte attingeremo anche quando trat- 
teremo dell’ Edyaì — Preghiere - sebbene esse non ap- 
partengano all’ ‘Qpoàéy: ttamente, ma vi ci sono in 
qualche modo coordinate. 

Come abbiamo più sopra accennato nel riportare le 
testimonianze della PeuecriNa, la Salmodia con la varietà 
delle sue Andifonie era framezzata dalle petizioni del dia- 
cono e dalle preghiere del Vescovo in un avvicendarsi 
continuo di melodie e di canti che la rendevano mo 
mentata © attraente. 

Senza dilungarci nella minuta descrizione dell’ orditura 
di quelle ufficiature venerande, di cui diamo un saggio in 
appendice, ora ci limitiamo a dire che esse durarono fino 
al secolo X-XII e oltre, come si può ritavare dai Mss;, 
e apertamente ci testifica Steowe Tessatovicense. Questi 
nel descrivere il Vespero di quei tempi dice tra altro 
Tutte le Chiese pubbliche sparse nel mondo, ab antico vite: 
nevano tale forma di ufficiatura che eseguivano sempre con 
canto, e senza canto nulla si diceva all'infuori delle preghiere 
del Sacerdote e delle petizioni del Diacono. Ma sopra tutte 
la osservavano le grandi chiese di Costantinopoli, di Antio- 
chia e di Tessalonica, nella quale sollanto fino ad oggi è 
rimasta, ed esclusivamente nella sola Chiesa di Santa Sofia (1). 


rappresentati in origine da una frase o da 























(1) P.G. t, CLV, col. 624. 
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Da tutte le altre Chiese era scomparsa &wypò da non permetterci la completa restituzione delle parti o 

Aartvoy fifal periodo delle Crociate. andate in disuso, otravisate, forse perchè non bene capi- 
Ne prese il posto il sistema monastico. te, nel nuovo assestamento dell’ ufficiatura dalla prevalen- 
Il cambiamento fu profondo, radicale : da un’ufficiat za monastica. 


a cui prendeva molta parte il popolo, piena di vita e d Come si vedrà a suo luogo il contributo dell’ Eiyo- 
armonie si è passati a quella penitenziale del monachisi A6yiov non sarà di poco momento; da esso noi abbiamo 
più rigoroso, a base di continuo e monotono salmodiai appreso quale fosse l'andamento delle nostre Salmodie, e in 
Tace ovmai l'ufficiatura dal canto svariato; nelle ‘all quale maniera le preghiere ne venissero intercalate e distri- 


città; essa così bene armonizzata con inni e cantici ! 1. buite : 1'“p0)6x10v prima dei guasti inflittigli era in perfetta 
scrive con. rammarico il TessaLoNicense : nei monasteri & armonia con l’EòyoXéyiov; ci serviremo delle stesse sue ro- 
in quasi titto le Chiese sî segue il Torinèv del monasi vine per riedificarlo e ricondurlo al suo stato primiero. 
ro di San Saba di Gerusalemme, e ciò perchè cotest’ OxD 
può venire eseguito anche da un solo, poichè è stato compo- 
sto da monaîi, e ordinariamente vien celebrato senza canto (1) 


che di accreditare e di raccomandare il tipo nuovo, il! 
quale anche per la prevalenza numerica dei Monaci sull. 
clero secolare, venne introdotto dapertutto, in luogo del- | 
l'antica forma inesorabilmente abolita. 

Con la perdita dell'ufficiatura noi deploriamo altresì 
danno letterario, poichè purtroppo i documenti più impor. 
tanti di quelle venerande composizioni sono quasi tutti scom- 
parse : è una pagina storico-liturgica che difficilmente si po- 
trà più riscrivere | 

L' ‘QpoXéyiov del brusco cambiamento venne a risen-| 
tirne moltissimo e dell'antica maniera non gli sono rima- 
ste che poche e sbiadite tracce (2). Non così poche però. 





(1) Loc. cit. col, 556. 

(2) Tra esse sono da richiamare in prima linea le - ‘93! - no- | 
ve Opi riportate sempre dall’‘QpoX6y1ov/fornite tutte di proprio Tr 
ada, premesso a ciascuna, dopo il versetto che ne accenna il 
contenuto. 


QPOAOPION e TYIMKON (1) 






Premettiamo con l’ ALLazio che il Turixày - Orpo 
Onninakio - per chi l’ignorassegli uno dei libri più ne- 
cessari per lo svolgimento dellédivine ufficiature ; poichè! 
in c0 a privso die anni, singulis diebus, quid inter. Missar) 
rum sollemnia, quid ad Vesperas, quid ad Horas, quidi 
ad Matutinum, quid denique ad religua divina Officia, sive 
dies illi feriales sunt, sive festi, recitandum, quid psallenzì 
dum cut legendum sit, quibus diebus jejunandum, quibus et 
guomodo solvendum jejunium verbis clavissimis ac facillima) 
methodo praescribitur, variisque est distinctum pro maleriae | 
varietate capitibus (2). 

E, detto che nelle copie a stampa sono state aggiunte 
Marci hieromonacki — De. dubiis typici, cap. C. e .Vicolat | 
Patriavchae Costantinopolitani ad Anastasium Montis Synae! 
Atatem — De jejuniis Graecorum — Carmina Poli- È 
dica ecc, l'Arrazio del Torixby dà questo giudizio: (Typici 
illius auctor unus esse non potuit, cum pro varietate tempo- 
vum et verum ves etiam. divina et ordo recitandi officii 
immiutatus sit, nec unus apud omnes semper invaluerit. 
uses (3). 





















(1) Avvertiamo una volta per tulle che quando nel corso di questo 
studio nominiano în Tonedi senz’ altra aggiunta, intendiamo designar, 
sempre quello che va sotto îl nome di S. Saba. 

(a) De libr. liturg. pag. 2. 

(3) Ibid. pag. 3. — Il KrussacitER, loc. cit.t. I, pag. 306. È 
dentilica questo scrittore con Marco Ecumeno della Laura di 
S. Saba, della prima metà del Sec, XI; nel Patriarca, autore dei 
Carmina, Nicorò Grammatico (1084-1t11): ib. pag. 640. 
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Questo stesso giudizio viene confermato anche dal 
Pitra, il quale più chiaramente ci dice che : e Zypicon gui 
est comme le vegulateur de tout l''office, fut remanié pro- 
fondiment; © più avanti ancora: il n'est fas douteu 
que ce livre n'ait et profondément remanié jusqu' è ses 
derniers lemps; el ce serait s' abuser que de faive vemonter, 
avec quelques érudits, au temps flovissant de la Sainte Laure 
les lymnes et tropaives qui y sont mentionnés (1). 

Ma già prima di questi due eminenti scrittori il Tes- 
SALONICENSE costretto ancor esso a dover adottare il nuovo 
Oxno. di S. Saba non ne sembra pienamente soddisfatto, 
e pur dovendo piegarsi alla necessità, quasi per darsi un 
conforto si affretta a dirci che cotesto nuovo Ordo è neces- 
sarissimo: e poi di tradizione dei Padvi ; infatti il divin 
Padre Saba prescrisse cotest'Ordo dofo averlo appreso da 
S. Eutimio e da S. Teoctisto, come questi alla loro volta l'a- 
vevano avuto da S. Cavitone (2). E poichè, nonostante le 
sue assicurazioni e l'autorità dei Padri a cui si appella, 
i cambiamenti, le alterazioni erano e sono tante da non la- 
sciar pienamente tranquilli, egli non potendo negarli a se 
stesso fa un passo avanti e cerca di scusare il testo im- 
posto e scrive: Veramente il Torinèv di S. Saba, come 
abbiamo appreso, distruttone il monastero dai barbari, andò 
perduto ; ma S. Sofronio patriarca della santa Città dopo 
molto lavoro lo rimise în luce; e dopo di lui anche il no- 





(1) Loc, cit, pag. 57 — Cf.ancora R. GENIER, Vie de Saint £u- 
fiyme, pag. 229 e segg. = Non è da tacersi che anche l’introduzio- 
ne del Teupzioy abbia turbato l'ordine del Tumxéy, non ostante 
che esso occupi il solo periodo della grande Quaresima. — Per 
quel che riguarda il Meymxoot4pioy gli spostamenti sono meno 
sensibili. Uno studio su questi due libri liturgici resta ancora a farsi. 
(2) Ibid. col. 556. C£. Toscanr loc. cit. pag. 50 e segg. 
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176 N. 56 Orientalia Christiana (T. XVI, 2 - 1929) Caduto nelle mani dei Monaci ne riporta le impronte 








stro padre Giovanni Damasceno il teologo ce lo tramane con detrimento non piccolo della sua fisionomia originaria 
Hd sinaroalo! (1) € delle sue speciali caratteristiche, ed oggi il danno sof 
ME nce SRO PIANE de pi ferto ci viene rappresentato da lacune, da alterazioni e 
Rel align lio sile: Milva, co sopratutto da aggiunte. Fosse stato almeno coordinato in 
smplitmerti. ci Uipogle el fezio. cheLdia ice ‘seri N tutto con il nuovo Toriuy col quale lo si volle far ser- 
da tutti e che lo stesso Smmeove, fatta qualche piccola vire e dipendere : neppur questo; nè d'altronde era im- 
sicezionel eUbe simianeggiare. Dalli epoca del Dari Sf presa facile di fronte a un testo oscillante e incerto esso 
(| 754) a quella del nostro scrittore (} 1429) troppe medesimo. Nessuna meraviglia pertanto se tra Turiutv e 
mani si sono posate su quel libro che egli avrebbe voluto _| 2po25x19v regni il più esasperante disaccordo (1). 
ae n arci de Daino i . Per riaccostarli quanto più sarà possibile, sarà neces- 
Sarebbe lungo infatti narrare le peripezie a cui andò sario anzitutto ridare all’ ‘QpoX6yioy la sua ben determi- 
incontro il nostro Zigicòr : 1’ ultimo rimaneggiamento va Rata autonomia, e far rientrare il ‘Torwdv dentro i suoi 
forse attribuito al Patriarca Filoteo (1351-1376) autore della limiti prettamente monastici, là dove ne abbia invaso il 
Audratie (2), a cui con ogni certezza si deve l' inserzione | campo, e non servirsi di esso se non nei casi în cui sarà 
del nome di Gregorio Palamas (. 1359) con relativa festa nel indispensabile il suo intervento. 
Tipicòn, di cui altresì aveva scritto un'orazione panegirica (3). | Un risultato non dispregevole ci sembra di aver ot- 
Ma checchè. sia! di ‘tufo ciò, egli è certo;che) fi tenuto sul riguardo dall'esame di ciascuna delle One 
nuovo assestamento delle ufficiature l' ‘Qpo26y:ov non ebbe canoniche, condotto con l'aiuto dei libri e dei testi. litur- 


una mano amica la quale, salvandone l'integrità, lo coor- gas cai quali ci è stato possibile ricavare buoni elementi 
dinasse con giusti criteri alle rinnovate esigenze. i confronti e di giudizi. 


aurtetetoa napà vel navaziorizio Drdodiov — Cf L ALLATI De 
(1) Ibid, Ma pure indipendentemente da questo, dei rimaneggia- Domin. et Hebdomad. Grace. ©. XVI. 
menti e delle molte interpolazioni di esso si hanno prove continue (1) Forse il danno dall “Qeo)éy:0y subito sarebbe stato meno 











nel testo stesso, il quale in non pochi incontri si appella ad altri ile se invece del Tumix3v di S. Saba si fosse adottato qualche 
Tumixd, per giustificare prescrizioni e usanze di diversa provenienza. altro, quello dello Studita per esempio, redatto, per quanto era com. 

(0) Aid dic ivo lipodiaao Vac stupita issieme col PBI oL0 0] patibile con le esigenze della disciplina monastica, in una più stret- 
corre per le mani di tutti e rappresenta la magna carla dello svol- ta dipendenza con l'antico Edys)6r1oy. Avremmo avuto una tra. 


gimento dei sacri riti della Messa e delle ufficiature. Anche dall’ e- dizione più genuina e meno onerosa. - StmronE ricorda che di tali 
same di questo documento è facile arguire che Filoteo ebbe la Torià c'erano parecchi « composti secondo l'ordine antico » e 
‘pregi isiegzioneoti de Pentyo DI I veder Ga adoperati in alcuni monasteri e in molte chiese non monastiche, è da- 
loc. cit. pag. 9 — KruMBACHER, loc. cit. t. II, pag. 210-11. L'Ex to che non è possibile che i Sacerdoti secolari esegui: 
lomie P'GILIOLI Soi ciò che prescrive il Zibi4òn di S. Saba (Loc. cit. col. 556), 

(3) CE Turizdy, Kupi) B'.cav dylov Nm dele 
Î Axodovba cod èv dylos mauod duov l'onyogioo ‘Agyter. 
Beaazloviemg 105 davparoveyo) 105 ènavopalontioc0 MaXapa, 
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QPOAOTION e WAATHPION 









Il Salterio nei riguardi dell’ ufficiatura è consid 
quale libro liturgico ed entra nell’ ingranaggio di esi 
come qualunque altro libro, p. e. l'’Oxténzos, i Myvata 

Con ciò stesso, senza bisogno di altre prove, 
sfugge dalle dipendenze dell'Qpod&xov € il suo mai 
ne è assolutamente estraneo, sempre, s'intende bene, 
la ragione di Sa/terio. fi 

Il fatto stesso poi che l' ‘Qpeà6yoy nel richiami 
ne le prescrizioni riguardanti la lettura di esso si sei 
delle parole del Torix2v e per il tempo e per la misui 
in cui essa va distribuita, sta a provare che la mano del 
monaco ha lasciata la sua impronta nell’ “QgcX4yov, men 
tre si sa bene da tutti, e il Tessarowicense ce lo 
ferma, che: nelle Chiese pubbliche non si recita il Salt 
se non nella sola grande Quaresima (1) ma in ques 
caso si deve supporre che la Chiesa sia officiata da Mo: 
naci, o da qualche specie di Collegiata, come usava 
quei tempi. ; 

Ciò premesso, risulta chiaro quale peso conviene d 
alle prescrizioni dell’ ‘Qpod6x:oy su questo riguardo ; no 

hanno altro valore se non quello del semplice richi 
di una rubrica monastica del Turuév. 

Altrettanto dicasi della EryoMeyia (2) dell’ "Opdposi 






































(1) Loc. cit. col. 556. 
(2) Si comprende dalla parola stessa; propriamente è la letti 


fatta versetto per versetto. 
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Mattutino - e di quella delle altre Ore tra le quali è 
distribuita la lettura del Sz4eri0, a seconda dei vari pe- 
riodi liturgici dell’anno. 

Intanto, sempre a proposito di Zuyooyla, ci sia le- 
cito rilevare che il Toriz2y nelle più grandi festività, non 
escluse quelle dei Santi più insigni, con le varie sezioni 
del Salterio — KaBiopata (1) — prescrive anche «il canto 
del IloXvé%s0g (2) ordinariamente accodato all'ultimo Salmo 
dell’ ultima sezione dell’ "Opdgoc. 
ordinanza è stata fedelmente riprodotta dal Turi 
xx di Costantinopoli (3); se non che, dato il grave onere 
di tale prescrizione puramente monastica... i: gwalehe 
luogo (?) per economizzare il tempo, nelle Domeniche © 
nelle feste solenni, le prescritte serie dei Salmi vengono lette 
prima dell'"Opdgog e così pure il MoXuéXe0! 

Intanto l'aver tolto la Yx:yoXoyix dal suo posto, di fatto 
non ha raggiunto altro scopo che quello della sua sop- 
pressione ; ciò forse non era nella mente del compilatore 
del Torizéy, ma purtroppo questa è la prassi ordinaria | 
Non sarebbe stato più opportuno riservare ai Monaci la 
lettura del Sa/ferio e ritenere per le Chiese pubbliche il 














(1) Abbiamo tradotto sezione del Salerio ; è noto che tutti i sal- 
mi sono divisi in 20 sezioni dette KaWopara, perchè durante la re- 
cita di esse era permesso sedere; per estensione KuWopata sono 
dette pure alcune piccole composizioni o brevissimi cantici,, per la 
stessa ragione. Secondo Batsamon, P.G. t. LXXXVII, Can. XVII, 
il Sa/lerio sarebbe stato diviso in KaWouara dai Padri di Laodicea. 
(2) HoXofeox è il salmo 135, come è detto appresso; formava 
un tutto col salmo a cui era aggiunto: per anologia nei Tumià 
della Magna Grecia troviamo spesso nelle mezze solennità, alla stes. 
sa maniera aggiunti salmi speciali in onore dei Santi. 
Per il significato dato posteriormente a tal voce ve 
GxET, loc. cit. 
(3) Ediz. d' Atene pag. 10. 











L. CLv. 
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solo canto del Ilo}véeog, rara e preziosa reliquia dell’ 
tica forma di ufficiatura ? 

Il IoXvÉ2e0g da principio era il solo salmo 135, 
denominato dall’intercalare ad ogni versetto il se 
emistichio originario &n. ele tèv alora © Acc aduoò, 
dato al popolo. Con l’andar del tempo ad imitazione d 
esso e per naturale sviluppo dell’ ufficiatura con fevidet 
richiamo all'antica maniera, nella tradizione Studifana ( 














(1) Dipendente da una notevole riforma introdotta da S. Te 
doro in tutto l'andamento delle ufficiature, dovuta in gran p 
te a salutare reazione contro la lotta per le Iconi, le reliquie e 
culto dei Santi: predomina |’ elemento imnistico che in larga mil 
ra sì sostituì al Saerio, Disgraziatamente a noi non sono giunti c 
pochi frammenti del Turxdy Studitano sotto il titolo di Yro35 
(P.G.t: CIX, col. 1691-1703) dal tipo di quelli di cui parla il TEssALO? 
nicENSE (loc. cit, 001.556) 28(z reraynévv ... amb ds nidee sé 
informato all'antica maniera, e con discreto alleggerimento 
rigori di quello che va sotto il nome di S. Saba. 

Del Torixdy Studitano tracce profonde riscontriamo in quell 
della Magna Grecia, quali ad esempio quello di S. Nicola di Cas 
dal titolo KepsAaa uedoliuà uetà napddoa sy dyiuv Mazipnyi 
100 Tumimod 109 dylov Néfa nat 220 Nrovfzoo. (Arcupio, loc. 
in principio) e di $. Atanasio del Monte Atos; (IMMTPIEBCKIÙ t-Î 
p. 1° Tomxà pag. XII e 238) sotto il titolo: ‘H Atxinwo 120) 
balov xalparzoion Marpdg uv "Adavaoiov ecc. Vedi anche KRU 
nacHeR, loc, cit. t. I, pag. 295. 

Della riforma facilmente tratteremo con più ampiezza in alt 
occasione; per ora rileviamo con rammarico che nè il Marix n 
vita del Santo, nè A. GarDNER e ultimamente neppure I. HAU 
scHERR S. I. ne abbiano fatto parola. 

Intanto per riaffermareil fatto importantissimo che costituisce una 
vera benemerenza dell’ attività ascetica di Teodoro, gioverà ripo! 
le parole con cui i suoi discepoli ce l'hanno tramandata : « Poichè! 
«sono molte e svariate le tradizioni che da lungo si osservano nei 
« sacri Monasteri, e le une regolano diversamente dalle altre le 
< prescrizioni atte al conseguimento del regno di 
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0, come vuole il Piras (1), in quella degli Acemeti, il Ilo- 
Wo: venne distaccato completamente dalla Yuwyoloyia 
che nelle feste principali fu soppressa, e sul modello 
delle tre antifone fu associato ad altri due Salmi relativi 
alla festa, in guisa che se ne ebbero tre parti distinte, 
rispettivamente staccate dal Aéfu xaì vîv. 

Di tali IloXwéXsog festivi si ha gran copia nei Mss: 
musicati e quel che è più notevole con l’’Enupdyqpua: 
"A%dopiaiia. Lo stesso Turindv di Costantinopoli (2) ci fa 
sapere che tra i libri liturgici l’ExAoydgiov indica per. cia- 
scuna festa solenniore uexz22Xx - rispettivi - IloAusdé0xs (3). 

Dalle poche e monche forme della prassi odierna of. 
fertaci da Costantinopoli dovremmo arguire che anche 
su questo punto presso la Grande Chiesa sia andata smar- 
rita la vera tradizione ; poichè il I1oXvéAsog tav Aeonorizòv 
‘Esprà» non è costituito esclusivamente, come dice quel 
Tor», dai Salmi 134 e 135, ma sempre da tre salmi che 








< ne abbiamo una (speciale) che presso noi prevale su tutte le al- 
« tre, ed è quella cheabbiamo ricevuta dal gran padre nostro Teodo- 
«ro confessore (della fede); nè solamente noi, ma la maggior parte 
e dei Monaci più distinti la preferiscono perchè ottima e veramen- 
«te regia, puichè evita gli eccessi e le lacune (delle altre)» PG. 
loci cit. col. 1074. Vedere ancora IMUTPIEBCKIM, Tored, pag. 
355,603 PrTRA, Spicil. Solesm. t. IV, pag. 446 e seggi 

(1) Aymuogr. de l' Egl. Gr. pag. 
stu lî posteriori anzi contradicono atale sua opinione: cf. I. PARGOIRE 
in Diction. d' Arch. et Lit, Acku&TES. Un esame anche sommario 
siei pochi resti del Tor:xèv Studitano potrebbe facilmente portare 
alla stessa conclusione, tenendo conto sopratutto dell’indole della vita 
monaco studiano, così differente da quella dell’ Acemela — Agli 
Acemeti era affidata la Laus perennis © una incredibile attività mis- 








— Non ne reca documenti: 















19. 
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dea sommaria dei libri con i quali esso è strettamente 
coordinato. 

Procederemo per la via dei confronti e ci studieremo 
di mettere in evidenza i punti nei quali ‘Qpodéyiov e 
Turix2v saranno continuamente richiamati, senza che per 
ciò vengano esclusi altri testi o documenti che potranno 
recar luce al lavoro di ricostruzione. 


variano a seconda delle feste ; e così parimenti i Ilo%v 
in onore della Madre di Dio e dei Santi (1). 

Nulla ci è possibile aggiungere sulla tradizione 
servata dall’’Exeoy4gioy di cui sopra; non ci è riuscito 
tracciarne copia, nè le informazioni chieste a persone co 
petenti hanno potuto chiarire le nostre ricerche. Abbia 













salmi prescritti sempre in numero di tre per ciascuna 
lennità, ma anche le melodie con cui venivano canta 

Conchiudendo ricordiamo che essendo la Ztiodd 
del Salterio precettiva per le sole Chiese monastiche, 
sarebbe fuori luogo dare più ampio sviluppo alla. fo 
antichissima rappresentata dal Ilo)uéXsx, richiamandolo, a 
vita almeno quando è prescritto, e ciò nel doppio intenti 
di non far perire del tutto il ricordo del Salterio né 
chiese pubbliche, e di render più breve e più vari 
)' ufficio divino. 

Ma è tempo ormai di cominciare l' esame delle sii 
gole parti dell'‘Qpodéyiov, dopo aver brevemente dato uni 











(1) Tanto per recare qualche esempio: in una Psaltica del 
XIII, cf. A. RoccÒm, loc. cit. pag. 435, per la festa del Natale, 
sono prescritti i Salmi 117,109,138; în onore della Madre di Dioy 
8 Settembre: i Salmi 44,45,134; în onore di S. Nicola di Mira, 
Dicembre: i Salmi 96,13h,t11. 

TI fatto stesso poi che il Ic}vékeog dal Tunixdy è sempre unito 
all'ultimo salmo della Ké&opz in guisa da farlo entrare nel ternario! 
di cui essa risulta, prova ancor meglio che qualunque forma di IleXvÉ- 
2806 deve constare sempre di re salmi. Uno schema di sifatta forma di 
ufficiatura fornisce 1 E3yo2éytov volgato, sotto il titolo ‘AxcdcvMa, 
el diagbpovs Aric (Ed. Rom. 1873, pag. 392). Ad eccezione del: 
le preghiere da intercalarsi con i salmi, tutto l'ordo di essa proce 
derebbe come quella dell’’Opdpos studitano se al Kavày si associasse: 
ro gli Alva: e tutto il resto fino alla fine. 








EZMEPINO® 


Il ‘Toru apre le sue prescrizioni con una Enos 
coî pixpod ‘Eonspivad e, datone l'ordine dello svolgimento, 
nel capitolo seguente, espone la Et3yots 209 pey&dov ‘Eore. 
pivoò, a cui dà inizio la formola Afîx ©} &posvolp... (1). 

Nè la distinzione di piccolo e grande Vespero, nè un 
tale inizio è stato introdotto nell’"Qp06x19v o conosciuto. 
da Siikoxe : tutt'e due riproducono la forma genuina 
dell'unico Vespero, e con ciò ci sembra sufficientemente 
dimostrata l'origine prettamente monastica del doppio. 
vespero. 

Il TessaLoxicense ci dà uno schema che nelle linee 
generali è quasi tutto monastico, ma per alcune sue spe- 
cialità si scosta alquanto dal Tune» Giova riprodurlo 
integralmente anche per alcune particolarità che vi si 
praticavano ai suoi tempi. 

Toi teptwg diopfoantozi... « delta rpoomviompia» » 
mad el pv dpépa voivi), 6 dadpde (103) dmze Abyevae al 2 
Auépa Ebpuoe. dypi oi «'Avolfuvite co» (2) na cha 
nagà mévcov Maprpsrspoy Bara, Edo otigo iv ada 
néerty Botoioyolvemo (3)... Pob fagtg Dè rà aiprvinà edeapitvon 











di Vevezia, Keg 
ve col A&E 







(1) Torudy eco. edi 
‘Borsoivoi. Quanto all'ini 
eivbs, vedere cid che abbiamo scritto parlando dell' "0g, 
197 — Da tale usanza son venuti fuori gli 
Avorfavcdgia musicati ; nella prassi moderna (CFL. CLuGNET, loc. 
cit.) sì cantano soitanto i versetti senza alcun intercalare, 

@ xd ? SIMEONE ricorda qualchedu- 
no: Adfa got, Ikxep, S6fx 00, ca è Ibeipa d “Apiov, 
€ simili; ma ne.parla trattando dell’’Aguazizo) "Optpov. loc. cit. 
col. 637. 








(2) Loc, cit., col. 








ali erano cotesti Tg 
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nai Gneplivos BoEolovipourmoe, xaù cl trepar èndyovia: dadpol 
no0 Wakatjpos de val èv cd Epdpi tsrwpiva: (1) sinoo pipa 
uaori, e dv Î) 20 WaXatpos Bifloz sìs Bpvow: Oe00 droteray- 
puérr, calcoli ndo ti) ESondd: vi tesvazanconi Be (2). 
El 261 ipépa doprie, pere tà cprdinà val tiv covane)v di 
Tesîs pito: 100 Walrgpog Povia: daduol.... (3). 

Mar dadpode dè toi fsplwe edyapiorionvio; (4) 
sal tiv perda Spraérae Zovarolv... «Kipio erfrpata 
Aero: GÙv tot ov adrò dadpoîc... tav Bè Gpivv èv 1pora- 
glose I) Veopelase Ga Ieyopévov toîs ario. M9 dè todevcalp 
Stio ci yopeì cumipgova... pod rpdg td Guniaotipior gr 
Bomor: e "Oni Bxparaubbi)... > nad So ndduv 18 «A6Ex val 
vv >. "Eva 6 fspade neretto: tiv Eloodov... perà Oporto, 
si Eye: 2 Blayyior... cdr adrò, xlvera: Ti elabdon ce 
Aaoltone 28 « Ipowstevoy > .. èv 82 vate iuépase ron Nijoro: 
@v Tè «AR Posa ». Metà vedra 28 dj «Excevdk Begae > 

ai Alofone... Etta cmihwc dv èxpuvipe: doEodoyer 6 Tspese, 

tiv sipryay èmevidiuavog no, val xAlvew Borfoag rà ve. 
quiàc... èrebyera. e Kipe 6 dedg ipùv 6 ndlva odpa- 
vos... ». Kai e30dx dralettat ql 19 Acrie. Fin qui il Tes- 
satovicense con l' abituale sua chiarezza e precisione (5). 

(1) Tntendi i salmi prescritti della Yayoloyia: 

(2) Ricordando ciò che abbiamo veduto più sopra relativamen- 
te alla recita del Salterio, vedi pag. 26, è facile  conchiudere che 
qui Simgoxe intende parlare delle consuetudini monastiche che por- 
tano realmente a tale misura rigorosa del Salterio, 

(3) Si conservano tuttora musicati in doppia serie. Per i culto 
ri di musica bizantina segnaliamo la notizia fornitaci dal Mss: Crypt,, 
T. 7°. V. il quale ce ne dà pure la trascrizione: Agg) adv Bed dà 

ptoprizd; fol. 156: musica del Monte Athos. 

(4) Intendi: con la recita delle preghiere relative; ne parleremo 
tra poco. 

(5) Loc, cit. col. 597, 612 — La contradizione è stridente, ma 
è anche una prova di più dei guasti graduali che veniva a soffrire 
l'antica tradizione. 





Ù 
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Di questo schema rileviamo qualche particolarità ;. speditezza nel canto: siva otyoloyodpev è Kébopa 
prima di tutto richiamiamo l’ attenzione sulla maniera di. dè « Moxdpios avo», perà pedone el yo #A. D., ele 
cantare l'ultima parte del Ipoosp:ax4y, con l'aggiunta a in- ey I°. padpud Avappodpav piupòv td Bebtspov xal tpltoy 














tercalare, di Tpiadé ; fatto nuovo e ignorato dall'Edyalé& TAvtigovor ele tèv dixor TRS fiuépag (1). 

qiov e dal Tur, il quale ha semplicemente: "Ote 2 L' ‘Qx06y:0va sua volta fa a meno di tali prescrizioni, 
qlbomper ele tav orlyov « Avolfavibg cav » 5 è o:dgyme e d'altronde non ne sarebbe stato il posto; ma con una ru- 
èuguvet #2v otfyov bpn24xepoy (1). Inutile aggiungere che brica generale ricorda soltanto: pet è 1 Kdlopa tod 
dal detto versetto in poi con l’ associar il Tp.23x5v, il sal- palvipio è « Kipis èxixpata » ; è quanto basta, nè gli si 





mo cessa dalla sua forma proemiale o directanca per as- potrebbe chiedere di più. 
sumere quella dell'’Ave(govoy (2). Notevole poi il fatto che il Tumxdy senza forse ren- 

L’ innovazione sarà statà forse limitata alla Chiesa!di dersene conto, richiamandosi all'antica nomenclatura ag- 
Tessolonica, poichè la Auéralte di Filoteo che la ignora com: giunge subito dopo le parole riportate sopra: èv_ é&x&otp 
pletamente prescrive senza altro: "Otav è dpfwvta dAXMew Arto mast 6 Bivovos pixpàv Divantiy voì è 

















dò «Avolfavidc 000» ..... 5 vavovdpyme Miyar code: crigove ve 
torkpevag èv 19 péop tod Naoò (3); niente canti, niente vo Naturalmente queste "Expuvjce del sacerdote, a chiu- 
ce più elevata, niente Tpadind. sa della varie petizioni del diacono, presuppongono le pr 
Degna di nota è altresì la prescrizione che: SneroN ghiere relative delle quali sono conclusioni. Esse nei testi 
ci ricorda riguardo alla SuyoMeya del Sa/lerio, che nei più antichi manoscritti (2) portano l’ indicazione del posto 
giorni festivi era ristretta al canto dei primi tre Salmi. preciso în cui debbono essere recitote. Mutuate dall’ E3- 
Îl.urasby. Inveceicosreala;(col: sto (cara tare ri 00 x&à&x1 vennero discretamente inserite nell’orditura del 
mente monastico, pur non disdegnando il canto dei primi vespero monastico ; ma, come abbiamo rilevato, la reda- 
tre Salmi, non tralascia di prescrivere gli altri della se- zione a noi tramandatane non le ha tenute nel debito 





zione, sebbene cerchi di alleggerirne il peso, raccomandan- conto, e dai rimaneggiamenti subiti dal Toridy ne è ve 
nuta fuori una strana confusione. Anche di ‘questo guasto 





(1) CL. loc, cit. Kep, B', EtBnac rod per. Tonegwod. 
(2) { salmi pel fatto stesso che venivano cantati con l’aggiun- (1) Come è facile intuire qui i tratta del Vespero della Do- 
ta di qualche frase, come già si è veduto, ci vengono indicati coll menica; nella tradizione Stuzilene il canto di quei salmi era pre- 
nome di ‘Ays{puyoy sia che si tratti di uno, sia che si tratti di più Zoxunats n2o1 cdv Aconosiviy Roproy 209 ce Too 
salmi formanti unico gruppo; e così sono detti *Avzigwvx i tre sal ‘Aylov "Arcowhoy xal sv Zoumiy èronuortgiy 











mi incompleti che in tre tempi distinti si cantano nella Messa, co- CAgion. CE IMNTPIEBCKI, CL pr? Toro, pag. 247. 

me ogni parte della Kéftopz ordinariamente composta ciascuna di (£) Ne riportiamo in due quadri distinti la lista di quelle del 

tre salmi: tre parti, tre 'Av<ipuva — Cî DvcHeSss, loc, cit. pag: Vespero e di quelle del Mattutino: sono le più complete che finora 

Tie lane, Chions bed pig sacesea si è stato dato incontrare. — Non sembra che il GoAR abbia avu- 
() Nel citare la Argrafis ci richiamiamo sempre alla stampa t0 chiara visione della natura di queste preghiere che in gran par- 


datane nell’ EdyoAéysov perchè alla portata di tutti, te egli ha stampato quali varianti. Ne parleremo 





seguito. 
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2 noi sembra autore il noto Filoteo ; 
scrizione : &1av îè d4Xdwa: 3 « Il 
dimépyetea è lepelc val 


Ecco infatti secondo le precise prescrizioni dell’ antico 
‘37 Ja distribuzione dell’ Edyaì del Vespero 

speivov A. (e è Ipocqueaxsy) - « Kipie o2uctppov. 
Ss Bei 9 A/ Kettop.) « Ki 


pa cv. 















ne pu) 






la medesima prescrizione, mentre il Tessatoxicense si cone 
tenta di dire, come già si è veduto, in forma generica : 
tapis edyapioti cavia; 

Forse non si anderebbe lontani dal vero se si pens! gi 
sasse che egli siasi trovato a disagio di fronte alla pi 
i nuova che le avea accettate in globo, senza l'assegi 
ione del posto di ciascuna, enon volle affrontarne la que 
stione; non è possibile infatti che ne ignorasse la_ desti 






3» » IG 
4 > neè 1 «Kia 
Ex Paddy, ( 


5 B' Kaduop.) « 
gala « Egnipas xal pui 
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- F; A È xdlvag... 
nazione, avendocela proprio lui manifestata a. Fear «Yaepd pad eKis 
molto significativa: Af 00 Avyuxoo Edyai xal © gi (1 






cd dulivaì Mirorma, paprogoda. l'esistenza dell'antico siste Le preghiere qui citate non sono tutte identiche con 
ma di ufficiare e riassumono i concet quelle edite dall Edyc26xov moderno: perdute le tracce 
Salmi cantati dal coro: èxelva del posto che esse occupavano, non fu difficile scambiarle 
fepivs <) Gad, & oi Jexdavese Au (o) con altre: manifestamente i primi editori si sono attenuti 

Ora se è così, come per noi resta quasi inesplicabile a una sola redazione o meglio collezione, senza neppur 
il silenzio del TessaLoxicense, così ci sorprende la maniera! sospettare nulla dell' ordine col quale un tempo le preghi 
globale con cui si prescrive la recita delle preghiere stesse. succedevano (2). 

Per il Vespero l'EdycX6x10v volgato riporta una seriei 
di sette Riyal che il Sacerdote dovrebbe dire l'una dopo 
l’altra, a cominciar dalla seconda metà del IIpoxp:ax2y a tutt 
le Eipnuaà del Diacono; cosa quasi impossibile, data la ris 
strettezza del tempo, €, come vedremo, anche assurda. | 

Se si fosse tenuto conto della prescrizione dell’antico! 
EsyoX5yoy si sarebbe facilmente conciliato con l'ordine an 
che una relativa brevità, poichè quasi tutte coteste preghie. 
re verrebbero recitate o durante le Novanti) del Diacono, 0. 
durante il canto dei Salmi ecc. 































(1) AMMTPIEBCKITI, E3yodér:a, pag. 161. Come ognun vede qui 
troviamo di fronte a untesto di Eùyo26yiov nel quale era già pe- 
ietrato l'acattamento della prima maniera al tipo monastico, ad es: 
sa succeduto; non riscontriamo infatti se non le preghiere che ve- 
nivano a coinpletare lo svolgimento dell’ ‘Eorspwè; riformato, 
mentre nel sistema più antico altre preghiere si succedevano 
4 queste, con altri svolgimenti liturgici. Vedere la Ricostruzione in ap: 
pendic». inutile aggiungere che i testi manoscritti con quest'ordine di 
preghiere sonoassai numerosi, seppure in qualche piccola particolarità 
“discordanti tra loro. — Abbiamo dato la versione del IMUTPIEBCKIN, 
perchè essendo stampata è più accessibile di quella dei manoscritti 

(2) Anche nei Mss. sì notano varianti e spostamenti nel 
l'ordine delle preghiere : la serie più sopra riportata è una delle 
più complete e più esatte. L'ultima è ancora inedita. 

































(1) Loc, cit, col. 556. 








L’assurdità poi della prescrizione di dire tutte 
preghiere di seguito risalta subito se si riflette che le 








le piccole Lvvartaì, o all’ Etosdax ecc. 

Dal medesimo Simeowe avremmo desiderato qualchi 
schiarimento riguardo al canto del Kipis 3xéxpaf e degl 
altri due Salmi che lo seguono. Forse l'avrà ritenuta 
perflua, stante la prassi giornaliera di allora, ma che 
è stata notevolmente alterata. 

L’ ‘Aeodéyiov nelle edizioni più antiche anche tra 
suoi guasti ci ha conservato qualche elemento, onde rico 
struirlo con sicurezza ; il versetto iniziale infatti a cui 
legata l' intonazione dell'ijyos - tono - ci si presenta 
questi termin 

Bioduovody pov Kipe ». Quest'ultima frase come è evi 
dente non è altro che |’ ‘Tr4heXpa dal cantore affidato all 
popolo 0 al coro, da intercalare ad ogni versetto. 

Nelle edizioni più antiche dell'Q036y:2v la frase è stat 
riprodotta nei primi due versetti (1): nelle più recenti 























per il salmo 141 «Exéxpat 001 adoé ps» e per il sal 
ma 129 « Kip Nueijp Bigger pae» fino al versetto il 
cui all’ *YrsdeàQpz subentrava il rpon4giov ovvero lo ott] 
del giorno, secondo che dice il Tessaoxic 
do porzione di Biondo dia deyopivoy 322 

L’ ignoranza delle forme genuine del salmodiare 
soppresso quelle piccole frasi, che, trascurabili in appa 
renza, davanti alle norme precise del rito e davanti al 
giudizio delle persone competenti assumono l importanza 















(1) Vedi per es. le edizioni del sec. XVI, XVII; ma sopratutto! 
i Kexpaydoia stampati e manoscritti. 
(2) Vedi edizioni ultime di VeszIA, CostAnTINOPOLI, Roma eco 
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che meritano, dipendendo appunto da tali minuzie la dif 
ferenza dei diversi generi della salmodia. 

Nè di minore gravità è l'abuso introdotto dal Tur:xèv 
di Costantinopoli nell’ edizione che suppongo sia l’ultima, 
ristampata ad Atene nel 1923. Trattando della Yx:yoXoyla 
del Vespero ne prescrive la recita e ne dà le norme per 
i giorni feriali o meno solenni; quando poi passa a de- 


















vate còv peydidoy Gopròv eliora: mpde 
rapodinoven ci cuiyo: dirò e God Kipis » val 





pio: ’Ev 





avvtopiav và 





co ed va per 





Babvy 6 mpbzos opdg sl qèv oriyov cdv 
dpubtiov dvadbywg Ti mocémmzos tiv Sropéviv otiympov (1). 
Il che in termini più poveri importa il sacrificio dei tre 
salmi essenziali del Vespero, dei quali appena si salvano 
pochi versetti ! 

Il taglio non potrebbe essere più assurdo, e come 
principio è pericolosissimo : è tanto facile estenderlo an- 
che all "Ogbpoc! 

Intanto per la cronaca notiamo ai fautori e propu- 
gnatori della prassi costantinopolitana (2), che la novità ha 











(1) Loc. cit. pag. 8. 

(2) Rineresce doverlo rilevare, ma ci sembra necessario; di tali 
fautori non è piccolo il numero e ancor noi ci schiereremmo volen- 
tieri tra essi, se la tradizione della Grande Chiesa fosse, non 
diciamo la primitiva 0 la genuina, ma semplicemente garantita. da 
sufficiente preparazione scientifica, o perlomeno assistita autorevol- 





mente contro le innovazioni e le modificazioni e gli stroncamenti di 
cui abbiamo qua e là dato qualche saggio. Dobbiamo purtroppo 
i libri liturgici. 
greci sono abbandonati a loro stessi; mai un controllo su i mano- 
scritti, mai un esame critico dei testi dal Jato letterario, 0 storico-a- 
giografico! In pieno rifiorimento di studi di ogni maniera e di 
scoperte importantissime in questo campo, nei detti libri si perpe- 
tuano guasti e alterazioni; la leggenda si intreccia ancora con la 


confermare ciò che abbiamo detto fin da principio : 






























stampata ; poichè nelle edizioni di poco più antiche (1) 
quella del Vioracni, attorno alle quali alitava ancora 
vivo lo spirito della preghiera, non se ne trova. tracg 
compilatore dell’ edizione del 1 
testimonio forse di iniziali, o temute manomissioni, 
questa protesta: St ponga attenzione che non è affatto! 
cito ai cantori tralasciare 0 mangiar le parole dei 
che si intercalano con gli Srwynph: peccherebbero; si da 
bono anzi da ciascuno cantare nella loro integrità (2). 
Severe ma gi 
strapazzo di pochi versetti, con maggiore ragione ai 
stano tutto il rigore della condanna, quando trattasi 
parte essenziale di tutto il Vespero. Ora per chiudere, 
incresciosa digressione, a noi sembrano più che suffici 
i guasti finora segnalati ad aprire gli occhi a coloro 







alcuna. Che anzi 



















litana, o almeno, a giustificare gli altri; ma i gu 
come vedremo non finiscono qui. 

Il Torodo, la Atdaafig e Siuikone, accennano pi 
di descrivere la fine del Vespero, all’AptoQaoia, ja qua 











storia. A dir vero un leggerissimo movimento 
presso alcuni dotti ortodossi în questi ultimi 
stretto e limitato soltanto alla revisione di qualche testo par: 
(of. IEPOY SYNAESMOS, anno 1912, Aescovpyiné, N. 164 e se0R 
disgraziatamente gli avvenimenti politici hanno soffocato anche qu 
sto piccolo soffio di vita. Intanto tale esempio dovrebbe i 

a un lavoro tanto necessario, ricordando che i tesori liturgici dell 
Chiesa Orientale sono pure nostra eredità, perchè il deposito. 
ciadibilmente. alla 











tante 
Cattol 
{1) Cf. Edd: del 1868,1880,1892,1897 eco. eco. 
(2) Turwzy ecc, ecc, *Ex2 "Avrenvico 
"Ev ’Adivae 1897, pag. 54. 





cre tradizioni appartiene impre: 
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secondo SieoxE non dovrebbe aver luogo se non quando 
è Avyporvia — Vigilia - (1): eì, Sola doti perà tiv sepa- 

ola» alte Artù viver Semo ov dprov cà 2è 
arizov pévor QAlieta ai Td « NS» dmoliag » Mbyerai 
TIE: ‘posso xa “ArdQvoe (2) 

Non abbiamo riportate queste parole di Siuzowe nè 
contro coloro che anche quando non vi è 'Aypvrva fanno 
l'’Aptordazia, nè contro coloro che fanno la sola Awij; ma 
unicamente per venire allo schema dell’ ultima fase del 
Vespero, la quale messa al confronto con quello che ce ne 
da l’‘Qpol&xov ci rileva questa, sovracarica di elementi 
monastici. 

SiroxE infatti fa chiudere il Vespero con il Tpiod- 
mov e l'’'Anoàvrinov i 1° “QeoXéyeov, datene le varianti quan- 
do è "A%a los, sulle quali non c'è nulla a ridire, aggiunge 
Kijpce dibnaoy M', « Abfx vat vin, » « Tip tiootipav», e poi 6 
«O ay sdaoyneie » "Enobpive Bose - e ancora Meta: 
volaz IE". - e poi sè Trrokyiov e di nuovo Ksgxs éi6y00v IB. - 
un'altra volta «Aéfxxaì vo» e poi «Ety + dvepa Kuplov tre 
volte e poi il salmo 35 « E3leyfow tv Képtov », il salmo 
87 < Td600 ce» e finalmente vista: # "Aria (3). 

Le aggiunte come si vede non sono poche ; ma que 
che più monta sono del tutto arbitrarie, poichè neppure il 
Turzv ne fa cenno varianti del Ve- 


quando è "ARMaasa, dopo i quaranta KSge èX6400) 








lire 





Toios 























esso nel darci le 






senza indicare le preghie- 
di S. Efrem (4) accom- 











1) La vera veglia protratta fino a notte avanzata: differente 
dalla [lay ssava nella preghiera fino al gior- 
no seguente. Cf. CiuoxET, loc. cit. 
(2) Loc, cit. col. 620. 
izione di Costantinopoli del 1900 ha modificato al- 





quanto questa parte finale. 
(4) Notea tutti coloro che adoperano 0, 
alla fine) e che incominciano, Kx 





bon. (C£. Mecovinrioy 
naì Misna 
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nate da tre prostrazioni, noodpev petavolag vpelc peyd ENI 
Li ping si tua sò Tpiodyuor, nè Aeronivie AITOAEIINON 
roxobpaba (1). Pivera: 1 covifius Arci) è» 1 Népdrpa 
Lari] dana vaì as fi Ardore (2). Chiude con Il 
vertenza : olcw moodpev ele tè Avyvndy Gray dé A0pey 





È noto che le forme della Compieta sono due: una 
più diffusa, l'altra più breve. Nel suo complesso questa 


Zphoina. Preghiera serotina fin dal IV-V secolo era entrata nel 
Dopo tutto ciò che abbiamo fin qui esposto sellenario del ciclo quotidiano. 


cile per chiunque sceverare le parti sostanziali dalle Nell’ ordine della ufficiatura dei primi secoli, il con- 
cessorie di quest'Ora canonica, e le parti di mera | tenuto della Comiela grande era in certoqualmodo assor- 
zione o tradizione monastica dalle integrali; è evid bito dalla Mays; se ne conservano ancora le preghiere. 
che nella ricostruzione di essa si terrà conto della na Nelle due forme che ora abbiamo, î salmi el frerliere 
di tali parti e se ne farà la scelta dovuta. sono di compunzione e di confessione, diretti a ottenere il perdono 
(dei peccati commessi durante il giorno) e di passare la notte 
È \ n nella pace, senza colpa e senza turbamenti molesti, Con que: 
i re E Lie ste poche parole, a noi sembra che. Stone dia il giusto 
Rig ca concetto di cotesta Ora, e che la escluda dal movimento 
ii dell'ufficiatura giornaliera (1). La grande Compiefa difatti 
non ne è implicata e come vedremo neppure la piccola, 

della quale Smeovi ci dà lo schema. 
Della grande scrive egli che viene recitata èv 1} 4yty 
mal perdo) Tsooxpancoti] èv tate peydleae povete vol rise 
‘n perà tav ‘Ronsaviv al ti» t0094» (2). Si chiama gran 
de, prosegue, perchè. composta di tre parti: di essa si 
a occupano ex professo i vari Turixà monastici, quindi non 

occorre trattarne esplicitamente (3). 

L’ altra 















le detta piccola Zi 18 avventibtegoY 





var 


€ si deve vecilare ogni giorno, e i salmi di essa sono tra 
i più opportuni, traîti dalla grande. Non indica quali essi 
siano, ma molto probabilmente sono quelli che riporta 


l'“Qpodéno», e che si recitano’ da tutti ogni giorno. 


(1) Loc. cit. col. 620. 
G) ibid. 






196 N. 56 Orientalia Christiana (T. XVI, 
Eccone lo schema : 


td «Afiév tot», e poi le invocazioni o litanie 








uaù èy 100 pe 


eno MW, - TAomi 

cîirog èndyera Î) redevtala dè « Kai Bag fpiv ». 
O meglio, corregge subito dopo: 

«0 è rav ue 





èp ud ve *AyfSorg naì vode “A 
Ano 





pet vò «Ripi A iygov 


uaì < "0 Oodg alacapion fps», So 
de» vai 
vw pievov dolo 
‘Allo schema qui riportato il TessaLoviceNse aggiu 
scrive, @ seconda della lo 
ma maî in pubblico, sibb 





sg, dè <Ao 
osvndec rad 





qualche riflessione : 
devozione recitano altre pre 


in privato ; poichè è necessario osservare ciò che è stato p 







° 





Giascuno, secondo la proprir devozione ; però di 


stato prescrilo pubblicamente è i 
milla si deve trasgredire senza grande necessità, o per tl 


fermità (4). 








bid. a. 621 


di S, Asdrea 


di quaresima. 





(3) Di quest'irnò terremo parola in va capitolo a parte. 


(4) Loc. cit. col 








Molti, egl 


salmeggiare a sua posta, per ‘un'antica consuetudine Ha 
mandato dai Padri. Da essa è venuta l'usanza di aggiià 
gere la vecita di canoni compuntivi a Compieta, © come sa 
pete ariche il gran Canone (2) 

ro della Madre di Dio, e moltissi 
(3) ogni venerdì 


izione di natura compuotiv e 
Cretese, prescritta nel mattutino del quinto giovedi 


621. 

















, epbduve» 











d « “ia de ipîv», è 

















altri recitano canoni in ondi 
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Non sembra che il Turwv conosca questa forma di 
compieta : nell’ ‘Qo)4y:ov ha subìto parecchie aggiunte : 
la Ao/odoyia dopo i tre salmi, e dopo l"Afxév ou» il Ta 
odijior, vò Tpordpiov 100 nacà tiv iuépav “Ayiov, o altri in 
esso riportati ; quindi Képis èXén90v M°, «O èv naval napd » 
- Kigis Béycor I", «Ada zaì 0,» - Tiy uporspav - Ev dv6 
peri Kuplov, sdM6yngov tap, e poi tds ebydg «Aomde, è- 








porco» « Kad Be fiv > e ancora «Trepsvdofe demmdpdeve » 
e in più «H @xig pov 8 Iowjg» - «Tip raodv po» «Adba 





uaì vr -— Kipie èéygov I". e finalmente l’’Andvax (1). 
Le aggiunte evidentemente dall’uso privato di qualche 
pio monaco sono penetrate come leo: nello schema 
genuino fornitoci dal TessaLoNicese : e pas 
; ma perchè cambiare la natura dell ’Ané8ewnvoy con 
l'aggiunta del Tpordpiov 108 ‘Ayfov ? Nel suo concetto fon- 
damentale questa ufficiatura fin dalle sue origini ci rap- 
presenta una formola di preghiera serotina e nulla al- 








.tro. (2) Sono tali i suoi elementi prescritti 6 xaì o6vpteg 


raì tetvrwpévey niet tom. Tutto il resto rientra nel campo 
della devozione privata, e per conseguenza non dovrebbe 
comparire nell’ ‘Qp016 








(1) Nei Torixà della Magna Grecia, tutti molto più antichi del 
raffazzonato Tumxdy di S. Saba, viene data un forma di Compiela 
diccola da dirsi durante tutto il periodo che va da Pasqua a Pen- 
ecoste ; in tutti i sabbuti e Domeniche dell’ anno € nelle vigilie € 
selle feste più solenni. È costituita da tre salmi: 29,69,50, dal Ka- 
viv festivo e viene chiusa col salmo 66 e con le formole ordinarie. 
Si comprende bene che il Kavùv rientra fra le pratiche libere del. 
la devozione. 

(2) Valga per tute l'autorità di S. Basilio P. G. 1. XXXI, Reg. 
Fus, Tract. XXXVII: Kai vunmdi dexopévnc dj altere 
anphonanor fiv uaì paviaosoe Blevbpay Ondoba civ dvdnava, 
TT) Sea dvayualto; 100 èvevmpuooroi palpo 
«cc. E realmente cotesto salmo fa ancora parte del Méyz *Am6Beinvov 


Se: 














deyopévon vaì èy 








ov monastico. 




























riprendere il suo posto e nell’ ‘Qpoà6xiov e nella pratica 


cristiana delle famiglie, come usava ai tempi del Tess; 
NICENSE. AKOAOV@IA 


Della Grande Compieta e di quella che recitavano TOY MIKPOY IIAPAKAHTIKOY KANONOS 
monaci fuori quaresima rilasciamo, sull’ esempio di Sn 
ve, la descrizione ai Turixà monastici. 

E qui noi potremmo far punto € passare senz’ alt 
all'esame delle Ore, poichè sono esse le parti principi 
ed essenziali dell'"QpoX6;1ov e su di esse s'impernia tut 
l’ufficiatura giornaliera; nondimeno dacchè nella. pra: 
odierna sono entrate in tutto 0 in parte altre. ufficiatui 
che in determinati giorni dell’anno vengono a_ sostitui 
© ad aggiungersi alla Compieta ordinaria, quali il Ias 
md Kavdv e l'’Auduotog Shvos, sarà opportuno 
sare ancor queste sotto esame e su di esse, come sempre, 
manifestare il nostro giudizio. 


Questa ufficiatura in onore della Madre di Dio non 
comparisce nel Tumxév, e ai tempi del TessaLoxicense non 
era ancora introdotta nell’ “Qpoléyov. 

Nelle edizioni più antiche, 1683 per esempio, viene ripro- 
dotto il solo Kavy senza indicazione alcuna del rito da 
seguire nello svolgimento in un’ufficiatura qualsiasi : do- 
vrebbe esso corrispondere al Kavv lxstifpiog di cui si fa 
menzione nel Turix2y che in dati tempi ne prescrive la 
recita èu 1oîc xedMa (1). 

Intanto nell’ ‘Qgodéytov figura, non sappiamo da quale 
epoca, come una ufficiatura speciale; ma, lo diciamo subito, 
compilata con criteri assolutamente errati e antiliturgici. 

Con ogni probabilità i compilatori si sono ispirati a 
un'altra, prescritta dal Turwxé», poichè ne riproduce le 
linee fondamentali. Composta in onore di S. Teodoro 
Tirone, è inserita nella Ipoxuwouéw (2) del primo vener- 
dì di quaresima e ha questa struttura : 

Merck 2è cip Omodeufovor edi JeNdopiey av ieri 
quov nacviva <0d deflon Beodéozon. Abyopev cè « Kipis slotixoo- 
dov» — cita tè « Bed Kipioco nai edtic è cpordipio» «Ile 
dda ce nijg eloremgo nai ebbi 6 N°. Elea 8 vavidy xii. 





(1) Loc, cit. Keg. MZ Li 

(a) Hponyaopé — Messa dei Presantificafi —sì celebra d’or- 
dinario nei giorni di Mercoledì e di Venerdì della grande quaresi- 
ma; va unita col Vespero: è stata introdotta ab antico per dare agio 
ai fedeli di ricevere la divina Eucaristia alla cessazione del digiu- 
no giornaliero ad ora di Vespero. Di questa Messa tratta. diffiusa- 
‘mente l'ALLAZIO, loc. cit. pag. 1531 e segg. 


o N. 56, Orientalia Christiana (T. XVI, 2 - 1929) 52} 


npds « Yyplv Bindelcag» e il resto si svolge secondo l’an- 
damento ordinario (1). 

Il plagio, ci si passi la parola, è stato così grosso- 
lano che i compilatori della nuova ufficiatura del Tape 
xauxds Kavòv si sono perfino dimenticati di premettere al 
salmo la grande Zuvarti, giustamente taciuta in quella 
di S. Teodoro innestata alla Messa, mentre inesplicabile e 
antiliturgica ne è la soppressione in un' ufficiatura separata 
quando sopratutto questa assurge a grande solennità per 
il canto del Vangelo (2). Basterebbe per convincersene. 
richiamarsi alle *AxoMov&a: similari di cui abbonda l'Edyo- 
Mbpoy volgato. 

Fatta tale eccezione, lo schema suesposto è servito di 
base a questa ufficiatura, e ciascuno può osservare che 
fino al canto del Vangelo sne4usie nulla v' è di anormale 
ed essa procede con i criteri ordinari. 

Le anomalie, a nostro giudizio, incominciano dal Aéfx 
col Iétsp, Abye, e relativo Kad vov, « Taîc tig Beorinon» è 
otiyos seguente: «*EX&no4v pe 4 Bs6 », immediatamente 
dopo il Vangelo. Qual nesso corre tra tali aggiunte e il 
Vangelo ? in quale altra ufficiatura si riscontra un fatto 
simile ? -- Le dette aggiunte, per un brusco spostamento 
che le ha sbalzate in questo posto, erano in origine la 
chiusa del salmo 50 «EXénc6y pe» già recitato regolarmente 
prima del Kawéy; e i due versetti collegati con il A4fa xe 
voy sono due Inobépate che il TessaLoviceNse chiama rev 
cmuosrépia, precisamente perchè associati al Ilsvenuosrse. 

Lo spostamento è chiaro, ma non meno manifesto è 
l'altro dell'’Rupuvnae + “Elée al olereippote », conclu- 

















0) Toriady, Keg. AA 

{&) Non è precettivo: nella tradizione della Magna Grecia, ma 
ca del tutto, così în ARCUDIO e nelle edizioni anche più antiche, qua: 
do specialmente come l’ixetiporos Kavòy veniva inserito alla Compieta. 
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sione propria della preghiera da dirsi dal sacerdote duran- 
te il canto del salmo stesso, la quale non si sa per qual 
motivo è stata con i dodici Kip:e 3)éy0oy dopo la preghie- 
re «Eò00v Kipte tèv Xaév cov» tolta di peso dalla fun- 
zione dell'’Agtoxdaola, e trasportata a questo posto. 

E similmente fuori luogo e ridondanti sono i Tpord- 
pia e Mi) naramiotebone pe», « Oddsls npostpéyov», « Meta- 
Beda ov Paidopévoy » : qualunque sia l'ufficio che ad essi 
i voglia far rappresentare, non dovrebbero mai comparire 
in quel luogo, e pertanto converrebbe 0 accodarli al Koy- 
téuov, o meglio aggiungerli ai Trordpia finali. 

La preghiera «X&coy Kip:e » si potrebbe ritenere 
come sostituzione dell'’Extevi &éyo e non sembra' che 
creerebbe difficoltà in un’ eventuale ricostruzione. 

Tutta la parte ultima che non entra. nell’ organismo 
della ufficiatura, appartiene al complesso delle. devozioni 
private e quindi restano ad arbitrio dei fedeli. 

Riflettendo un poco sulle fasi di questo accrocco di 
ufficiatura che in origine si presenta come un semplice 
Kavév, pensiamo che forse da principio fosse destinato al- 
a Compieta (1) 0, a imitazione di quello di S. Teodoro, 
inserito nella Messa, se pure non vogliasi ammettere che 
esso. venisse cantato nell'’Axc)ovdta el iagbpov; Atràc 
vai ’Aypurvias rapaxioewy riprodotta dall’ EdyoXéyev (2), 
che è veramente degna di esser tenuta in maggior conside- 
razione dal clero orientale. 


(1) Così ci induce a pensare l’ espressione adoperata dal Turi 

loc. cit. - La recita veniva sospesa nei giorni festivi di grande 
solennità; cf\ Tumizéy, nel giorno sette Settembre e altrove. 

(@) Ottimo schema di svolgimento liturgico. per qualsiasi. for: 
ma di preghiere e di divozioni che si volessero introdurre, senza 
cadere negli inconvenienti lamentati con ragione da C. KoroLew 
sk în UNIATISME, 





AKOAOrGIA 
TOY AKABIZTOY YMNOY 


Di questa bellissima ufficiatura che in maniera ve 
ramente ammirevole intesse le lodi della Beatissima Ver- 
gine, abbiamo due tradizioni distinte per ciò che concerne 
le sua celebrazione. 

È nota la prima riportata nell’ “QpoX4ytov: secondo 
questa, l'ufficiatura si inizia dal vespero del quinto sabato. 
di quaresima e assume forma di “Opdzax speciale per il 
giorno seguente, 

Tale disposizione si collega con la prescrizione del 
Torisy, e quasi in tutto ne è identica la formola; non è 
però la genuina, nè la più antica. 

Intanto dalle parole del TessatoniceNse più sopra 
riferite si raccoglie che cotest' ufficiatura ai suoi tempi, 
per devozione veniva recitata xa0” Sonépay nei Venerdi, in- 
nestata dv dmodelnvoe. 

Si tratta di devozione libera promossa dai monaci ; 
ma dalla circostanza che si diceva nella compieta è lecito 
arguire che essa in origine era un’officiatura serotina. È ciò 
che afferma e costituisce la seconda tradizione, perpetuata 
dai Turmixà della Magna Grecia, presso i quali l' /rmo ‘A- 
udithoreg si inserisce e tiene il posto della Compieta. 

Nè basta ; questi stessi Torix4, di parecchi secoli an- 
teriori a Stmcove e ai rimaneggiamenti del Turmèy di S. 
Saba, determinano diversamente il giorno in cui l'/xo si 
deve cantare, ed è precisamente il 20 Marzo, pò réve 
‘ipepòv 100 Edayyoopod. E la ragione ne è chiara: l'/nno 
non è altro che un intreccio mirabile di lodi e di bene- 
dizioni alla Madre di Dio, amplissimo sviluppo della sa- 
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lutazione dell'Angelo. « Le ventiguattro stanze in onore 
della Vergine, leggesi in un Eucologio Sinaitico, vengono 
recitate da alcuni davanti le Porte Sante (1) a imitazione 
dell'Angelo, il quale, contemplandola, rivolse la sua parola 
alla Madre di Dio» (2). Inutile aggiungere che tutte le 
parti occorrenti a dare l'ufficiatura al completo sono state 
prese di peso da quella del venticinque Marzo; argomento 
perentorio dell’ antica tradizione che avea consacrato l'/x- 
no alla solennità del mistero dell’ Incarnazione. 

Non si conosce intanto nè il motivo nè l' epoca pre- 
cisa del suo spostamento dalla Compiele al Mattutino, © 
dal periodo festivo dell’ Annunziazione al quinto Sabbato 
di quaresima. Ciò che è certo si è che quando la Pasqua 
cade in Aprile, tutti i yaupeviopoì, - salutazioni + rivolte a 
Maria SS. non sono più a proposito, non essendo più in 
relazione col mistero dell’Annunziazione, come non lo è più 
l’ ufficiatura che le si è addossata. 

Notevole inoltre la circostanza che presso la Corte 
bizantina lo svolgimento di cotest' ufficiatura si celebrava 
di sera e costituiva una delle poche funzioni a cui pren- 
deva parte il Basileus: il Codinos nell'enumerare le det 
te sacre riunioni, certamente non a caso. mettel'/uno ‘Aud 

< immediatamente prima di quella della vigilia o 
Ebdepysdecpod (3). 

Quanto all’orditura notiamo che l'’Aud0totec nella 
tradizione della Magna Grecia, è inserito nello ’AnsBe- 


{1) Sono chiamate così quelle che chiudono il santuario ove si 
eleva l'altare principale. 
@) C£ IMATPIEBCKIÙ, t. IL p. 28. Edol4y1a, pag. 858: Eluootséo- 
Aftovea: 3è di Besbrzzor cluor èvos 100 drlo0 
0bn0vs ivrtoy v0V &eyloy Bupoy al varà plum. 
Badeybuevos civ rdvazvov 
Georiuon 
(3) P. G. t. CLVI, col. 88, 
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nvav speciale dei Venerdì corrispondente all’ ’Axoìov%a dell fipov: è ‘Arodvni 





pv « Td mpostaydéy >. Etna 6 Avénovoc tiv 








MaparXyuxds Kavév, e che va sotto il nome di Hpsofela (1)4 fereriv 2enovi n.d. Kat cito dix 1) Ardito (1). 
Or siccome all’ Znno è stata impressa dall'autore Delle due tradizioni, fuori dubbio quella della Magna 
forma precisa di Kovtéxioy con relativi Otzo: -- Stanze -- ne Grecia è più esatta non solamente riguardo al giorno, ma 
logicamente venuto chele varie sezioni di esso sono rispetti anche alla celebrazione dell’ /ano; come in questa ufficia- 
tivamente intercalate con le "Q2aì del Kavéy (2). tura così in tutte le altre essa ci tramanda le forme. ge- 
San Luca di Messina così ce ne dà lo schema n nuine sia a cagione delle loro origini più pure, sia perchè 
suo Tumixbr (3). i testi sono giunti fino a noi senza modificazioni o rima 
“I ’Axéduotos ddlera npò névia ipepov co Elayter neggiamenti di sorta. 
Mopod. L'ivstar Bè obtwe... petà tò « Bed Kipioc> «Td Converrebbe intanto conoscere le ragioni che hanno 
mpoctaydèr pootimtg» dx tattoo, val sd0d  Kavàv cigù indotto il compilatore del Turixèv di Costantinopoli a dare 
* A raloto. l'’Axdihovos una volta unito con l'’Ané2eivev e una se- 





VAn6 tpls "2a 6 rporoltdang... + T) Seppi conda volta con l’”Opdgox (2); e similmente sarebbe im- 
orparizà » sad pov'abcav Béyovezi ci Belga dirò rod «dg portante sapere perchè l' ‘QpoX4y.ov nelle edizioni succedu- 
Ivrpodatox tor Savoy». Eidastwg dpyera: div rode O tesi nella stessa città almeno fino al 1900, non abbia rac- 
100%, al sand tiacapac Olxove è èv td dudon Meyer « TY colto quello dell’ *AxgBervov. 
Oreplidm » oi aBedpol <de Avrpodatox ». 1 Il Turixày finalmente ha questa prescrizione: Ei tà "A- 
O5twg obv xatà séccspaz Oluov: déMeta: 1 Kovednoyi QIopusy db vexgisoioy Kaviva i... To Dafférp... 
Airovr «TH Sreppdy». Kal perà cb roladi par rode 2ébde GApm... Tvixeipio Axodovbar tig *Axabotor (3). 
2a, dpybpela vîg A° Qi 109 Kavévog. 
Kat nédv drd 2’ *Q2ag dpybpeta dI tà dont 
"Arò @" oi Eipuo! (1 Veotixor) (4) tè Tprodyiov cè Idro 





(1) Cf Cod, Mess: 115 olim. pyf', fol. 198. 
(@) CI. Ed. d' ATENE 1923, pag. 348. 349. 
(3) Keg. AF. 








(1) Arcopro, loc. cit., la dà in principio. 

(2) È uso costante di recitare dopo la terza "93 e dopo la sex 
sta, i Keveduz rispettivi, quando nel giorno stesso ricorrono due 
ufficiature solenni. 

(3) Fondatore del celebre monastero del SS. Salvatore e compi- | 
latore del Turixdv che si conserva autografo presso quella biblioteca 
universitaria: morì nel 1150 — Cf. P. Batterot, loc. ci 

(4) È una serie di Elpha in numero di sette differenti da i set- 
te Toondoia riportati dall'“Qp06y:0 e tutti modellati sul « Ty 
iuwefpay che ne è il primo; come è noto, si cantano nell’ ’Axo 
Zovba tod raparAntimoo xavévos — La nostra serie risulta da set 
te tipi, l'uno diverso dall'altro, 
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l'"QpalEx:oy nel quale, come è noto, si è fatto posto ai Tpo- 
rebipra. « Dip pbpary anelvivo, « Lè 18 anbptyrov aetyos» e alle 
invocazioni di S. Efrem, non che alle preghiere « Kipie 









































MESIRIION natonphitop +, «Dè eDoyobpev», dopo le quali «motu, 

4 Kipis, xv» e poi ancora «Y'aspévdols », «H dic po», € 

E precisamente l' ufficio della mezzanotte /otturz0 (1 ancora « Ty na0av dira » con la susseguente Ar4Qvog, 

Di esso ai tempi di Siuzoxe lo schema era il seguente : non ostante che dopo di essa si prescrive la recita delle 
Abfa co è Beds ‘po Beta co. Tprodeyiov vità, KS; invocazioni litaniche (1). 

deqaon IBN. « Bacded dedi» « dedite rpooxovicmper Le sovraposizioni non sono nè poche nè piccole, e 

«’Elénobv pa, 6 Oase, natà «è piva...» salmo 50, « Mae questa Ora notturna che anche nei limiti suoi naturali si 

adigior oi dopo », salmo 118, « Iotas®», «Dpogpov >) presenta assai prolissa, diventa addirittura opprimente con 

«Thod 6 Nopsplog», «Kipis enoov M'», «Tip aporipar», «0 il sovracarico che le si è addossato. Conviene  assoluta- 

Gode olutetpilazi » e Afonora Oeì Idtsp » : con questa in mente riconoscere in ciò la devozione di qualche eremita, 

vocazione si chiudeva l'orazione della mezzanotte. visto che lo schema genuino fornitoci dal Trssatonicense 


Alcuni però, osserva il TessaLoNiceNsE, aggiungono! è quasi identico con quello che si ricava dal Divrayha sì 
una specie di Msotpov a guisa di quelli delle Owe; essi tà &rmopobpeva toò Turuxod (2). 
facciano come a lovo piace di più e a loro volontà; e nel Notiamo intanto che il No/rxo non entra affatto nel 
l'ambito delle prescrizioni dei Padri (superiori) trattino an movimento liturgico giornaliero : è semplicemente la pre- 
che il Mesovsutioy come le altre One. Le parti precetti ghiera della A/essanotte e non altro. Come le altre Ore 
sono le surviferite; quanto a me ritengo che quelle aggiuni minori sì recitava o in cella, o nel Nartece, come una pre- 
iano state introdotte per suffragare le anime dei trapassatî ghiera privata qualsiasi. 








in Cristo. E perciò diciamo nuovamente il «Aedrer i due sali Da ciò l' inopportunità delle variazioni per il Sabato 

mi 120,133, è poi il Touodanor con le preghiere per i del è per la Domenica, aggiunte in epoca posteriore (3). 

Funti ecc. (2). Per l'integrità numerica delle Ore di preghiera e 
Cosicchè anche ai tempi di Snaeove il Meo per ridare al Msoev$xz:oy la funzione sua originaria sarà 





era stato già caricato di un'appendice. sufficiente ricostruirlo sullo schema lasciatoci da Snrroxe. 
Contro cotesto schema abbastanza semplice non ostan: 
te le aggiunte, abbiamo d'accordo col Turià» quello del —_ 





(1) Sono quelle stesse che prescrive 1° ‘Qeolé; 
CHyitoe ie col: 5879368561 Î (@) Stampati sempre insieme col Turixtv — Kep. 4°. 
(@) In origine anche l’ ufficio di messanolle aveva altra” strut: ave 
igin tra (3) Altro segno della tarda introduzione delle. variazioni per il 
tura, non dissimile da quella di tutte le altre ORE : composto di tre alan ivi È por pi aeree 
salmi -Avrfgioyz; - questi erano intercalati da preghiere speciali, in È e ad Lana 


ciò st rientrare il Ab#furno nell’ingran: re iciatui 
SAR re Viren dir nn i 
CKIÙ, t.II, p. 2° Edyodéyix pag. 62-63. ci SESIRIRI SI RR. 
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È di pura privata devozione individuale e non 
lettiva : compilata senza salvare completamente le norm 
liturgiche, ma in compenso conserva quasi tutto il 
riale per una più regolare ricostruzione. 

Nel Tor:xèv non comparisce affatto. 

Per la stessa sua indole di preghiera privata non | 
prendiamo in esame, 












mere la composizione metrica. 
Notevole la concessione del Tumxdv ti brepaytag @ 
2x0 vj Edepyét3a che a quelli che si vog] 
nicare permette di dire l’ufficiatura propria della Co 
nione : tod: peredapfdve dpeldoveas dvdeybuerér doni © 
rerum péviy ent 1] Meradofpar $éNdev "Axcdondiav (1), 











(1) MMMTPIEBCKIÙT, t. I, p. 13. Tumné, pag. 620. 















OPBPOX 





Nell’ ‘Opodéyior quest'Ora si inizia con questa rubri- 
ca: Se è quaresima grande diciamo prima il Tpiodeyor, Ki: 
gie Eénoor 18° (1),, «Astra rpootuviomiev e 7 Salmi 20 è 21; 
se poi non è, diciamo subito «Acdre mpoonoviompevo e È salmi. 

Osserviamo anzitutto che i due Salmi citati, detti 
comunemente fado? Yadpel, un tempo, secondo il parere 
di alcuni liturgisti facevano parte dell Ora noturna: altri 
invece, sulla scorta di parecchi Turixà che ne trattano di 
proposito, ritengono con più ragione che essi erano pre. 
scritti peri monasteri di fondazione imperiale, da recitarsi 
precisamente prima dell'"Op9pog per la persona e la fami- 





glia del Basi/eus fondatore, e perciò sono chiamati Baa- 


Rnoì gadpol. - Valga per tutte la testimonianza del Tor:- 
#è» del monastero imperiale Mayexpéropex (sec. XII): Me- 
mafb 2 tig 100 Sopeeenplor Bisdesceog, dida oi povayoi 
10% pv tò te Baoidelag pov Triodriov al toù mparbpove 
Ped piods irovv tv dvvéa al Bexazor ob i dpylf «Enaxod. 
gui 900 Ripi », vet stuoottv. ob 4) dpyd) « Kipie èv 1) do. 
viper 900 >. Toordpra dè ata: « oicoy Kip» ual «0 bha 
dels dv 9 Bravpd », Seotoxton, « Tayò nponarddafe » (2). 
Era quindi ragionevole che l' "Opdpoc cominciasse ad in- 
sensazione finita col « Aé2 &) Spoovotp Ted, » posto 








(1) Dei ipie 86700) IB' da premettersi alle varie ufficiature, 
abbiamo già notato che la prescrizione può spiegarsi quando si trat. 
ti delle ufficiature che in antico avevano la Evvarz) che poi venne 
soppressa; non ci sembra il caso di doverla applicare all’Opdpcg. 

(2) IMATPIERCICÌI, t.1, p, 1° Turiad, pag. 658 - Il monastero fu 
fondato da Giovanni Comneno nel 1136 e da Irene sua consorte. 
CE Kauxsacner, loc. cit. t. 1, pag. 638. 












N. 56. Orientalia Christiana (T. XVI, 2 - 1929) 


che l'inizio solenne era stato dato prima della recita dei 
due salmi surriferiti. ; Di 

L'innovazione, a quanto pare, si deve al solito com 
mentatore del Torix4», con la differenza che mentre l'"Qra 
Ikpoy prescrive i detti salmi nella grande quaresima, eg 
li ha ordinati per quella di Natale (1). Sarebbe int 


Ri 
sante conoscerne i motivi ! | 
Il Turiwbv intanto non ne parla affatto: nota solamen 


GI péy dot « AVioiia» dpxbpeda 190. Teorico 
a (a) pevì 2a ILEtap par» dg È 
xapiscao avo prcà 0 Poca) sen vd. ; 
gico fusa 10» ‘Ayfov Bugo, Myov «Ot 008 foto fi 
dala» al per 1 "Apip cè «Kip ino» # 2 
quia 6 nposorde adv 39 Biodmadpgg 105. «Aia dv 
to Rei SA da quello del Tur» è 10 
ma che dell'inizio dell'”Opdpes ci presenta Sat] i 
Spad ada... val al pe vs Ba do Trictri 
“0 debe « Edibyngon, Métap: 6 Tapate: < AGE 39 
8 ade "Api va ndr aorbrzon,  1è__< Abad 
Gyfotago.. al Mijar nadafiio rode BE dedposs (4): 
due salmi, silenzio assoluto. 





























si up ‘Apagsod@ eeouovdzg Bbvcarpa novit ds S 
deopolia d Tundol. Reg. A — Stampo sempre insieme 
TAI tizi inutilmente in tutto il Turtxdy soa pref 
qualsiasi sul modo di dar principio al Vespero quando non È | 
IMolia; in questo caso, vale a dire nei giorni festivi o fo 
vi, la prassi comune dà subito inizio al Vespero col 08] ps: 
come più sopra abbiamo veduto. La prassi, o meglio i e 
la Magna Grecia premettono il Idtep pò 

(3) Loc. cit, Kegad. E". 
col, 561-565. 














(4) Loc, cit. 
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L’ ‘Qg0dép.0y anche nelle edizioni più antiche, chiude 
ciascuno dei sei salmi proemiali con la ripetizione di uno 
© più versetti già recitati; perchè? Chi ha introdotto ta- 
le uso? 

Alla fine del terzo salmo l' “Qpodéyv prescrive: &6p 
mera d fepeds dx 108 Brjpatos val Ayer ràe dwduvdc edydg: 
altrettanto prescrive la A4tafig di Fioreo.-Il Turiuty inve. 
ce le fa dire el tiv dvapfw 105 pd' dad pod: Siizoxe senza 
indicazione di sorta : è tapeùg tà iudivàc sdyd xa Savatv 
© 99 dvapipa. Chi tra essi ha ragione? Nessuno. 

Le preghiere 2pdpvaì come quelle del Vespero erano 
inserite e disseminate in tutta l' intessitura. dell'"Op9pog; 
€ se si volesse rintracciarne, almeno in parte, il posto di 
ciascuna, basterebbe andare appresso all'’Exgwfos che 
anche oggi si dicono e prima e durante e dopo il Kavéy 
e gli Alva, senza che purtroppo da molti se ne conosca 
più il motivo e il nesso logico con le preghiere di cui 
sono conclusioni, dato che esse vengono recitate alla rinfusa 
dal terzo salmo in poi, 0, ciò che in pratica è più vero- 
simile, non sono recitate affatto. 

Gli antichi manoscritti, testimoni dell’ adattamento e 
della fusione dell’ antica forma di ufficiatura con la. mo- 
nastica, danno l'indicazione del posto e del momento în cui 
va recitata ciascuna di dette preghiere nell'ordine che qui 
appresso riproduciamo da un manoscritto del secolo XIII (1). 

And 108 ‘Efatdd por tà ypaspioavia (sic) Rauovaà © 


(1) AMMTPIEBCKIÙ, t. IT, p. 3° Esyodéy.u pag. 163. Inutile avver- 
tire che di manoscritti come questo che qui richiamiamo e che ci hanno 
‘conservato queste formole venerande, v' è gran numero ancora inediti, 
oltre quelli riprodotti dal IMUTPIEBCKIÎ. Finora non ci siamo imbat- 
tuti in una copia con l'ordine completo delle preghiere: quello ripro- 
dotto è il più minuto e ordinato, 



















212. 


Gonépag: pevà yolv tiv uduagiiv 108 « Bed Kipig» 
Ibyer dg edyàe è fapedo: 
1 Edy) dedeivi A. 


Pi 


10 


u 


12 


ordine, ma neppure si è stati fortunati nella scelta. 


(1) Il testo non riporta la preghi 
“0x1 yi; ancora non ci è stato possibile rintracciari 
abpuor L i 
sal Erepai Fiyet dk dv Modofdeoy (06) Kupuoatie èv 39 ria sea 
aspancoti, yorauerms 
cit. pag. 88. 
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A°, perà vods ‘Avafatp. 
3 Biayr. 







» ET" 109 mevejuonsol 
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« Atonora è Beds 
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eDlopobpava. 
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>» TA tig “Extevods < 





6 rv Beer. 

«Kipie dyie 6 
Slot 

« Aarposera sv dI 
nÉvOr. È 





» TB" w9]6 Kegadoxdiolag 









» IP". js ‘Anodbcto; 








Del medesimo ordine si ha qualche traccia nel Turt 

















del secolo XIII avverte: 32006549792 





ella 28 Sinait. 





roùo/las Vee rad adzdc. IMMTPIEBCKIII, loca 
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x» € nella Avitafic; infatti l'uno e l’altra prescrivendo 
nei momenti debiti la piccola Zvartj, fanno intravedere 
che durante le invocazioni del diacono, il sacerdote debba 
dire la preghiera indicata per conchiudere poi con l'’Eu- 
géwmax prescritta: purtroppo oggi si conchiude, facendo a 
meno delle premesse, 

Dopo la prima preghiera, « Bets Kipog » 0 € "ANN 
Zaia »; quindi la Ltyodoyia del Sa/erio; di essa abbiamo 
detto altrove: passiamo senz'altro al salmo cinquantesimo. 

È salmo antifonato e non si recita mai senza il suo 
Nasbodpa : gli antichi Tomxà si dànno pensiero speciale 
di indicarlo sempre (1); e vi sarebbe da farne una bel- 
lissima raccolta di piccoli tropari esprimenti sensi delica- 
tissimi di profonda pietà. La pratica era così radicata che 
Simrove non dubita di scrivere: 7 gwesto (salmo) ad ogni 
versetto si intercala dai due corì molto opportunamente il pe- 
uticostario del giorno, 0 quello della festa, 0 quello del Santo (2): 

Dalla tradizione della Magna Grecia ci sono stati 
conservati in gran parte cotesti piccoli componimenti : so- 
no scomparsi dali’ “QpoX6y:oy e dell' EdyoXéyoy edito, seb- 
bene qualche traccia se ne riscontri qua e là nei Mata 
e nel Tpigoy, non ostante che in pratica abbiano cessato 
dal loro ufficio! (3). 

Oltre la perdita di queste preziose reliquie della pre- 
ghiera antica, noi deploriamo il travisamento che ha do- 
vuto subire il salmo, che non essendo tra i $roemiali, ha pre- 
sa la forma divectanea che assolutamente non gli appartiene. 

Quanto ai Teoréaa del Kavbv anzitutto ricordiamo 
brevemente che essi dalla loro origine sono stati destinati 











(1) CE NIMATPIEBCKII, t. 1, p. 18. Toruad, pag. 13, 15 ecc. eco. 

(2) Loc. cit. col. 648 — Per i giorni feriali, l’intercalare è 
«"Elénoby pe è dels». 

(3) CE Teupaoyv, seconda, terza Domenica eco. 



















zione del Tpordpioy. Da ciò è facile capire che ci: 
Tpondpioy sta in luogo dell’ Yr5ta2ua, e che per consé 
guenza la sua recita è inseparabile dal versetto della 
a cui si riferisce: si comprende ancora la ragione pi 
ogni Kavèv risulta di nove "934, sebbene la seconda 
riscontri molto raramente. 





Trudy di Costantinopoli 

« Secondo l'ordinamento degli antichi Ti 
«vg dell'"Opdpoc delle Domeniche, dei Santi e dei gio) 
« ordinari si leggevano intercalandone i 7yofarî con 
«trettanti versetti delle Nove *Q8a! ; ora invece dopo IE} 
«2 (1) di ciascuna ’92) ad ogni Tpon4ao» viene 
« posto, per le Domeniche il versetto : AXEx 1) dyla 
« vaordos: 900, Ripe ; per la Madre 
« t6ve, cD00v pdc; per i Santi: "Ayi 
conte Onàp fuòv; per il gran Kavév: *EXinoé pe 6 
«106 pe : in onore de’ Martiri e per i defunti: II 
«'ofetare tov Maprspov ao, potè & Bet, dviravov 
« boyà 107 dobdov 00; per i defunti: Maxdpo: oc ds 
«26t0 vot rpooeddion Kipie, ecc. ecc.» (2). 

A prima vista questo espediente può dare l' illusio) 
di una forma esatta di An/i/oria, poichè sembra. salva 
la prassi del canto avvicendato tra versetti e /roarî ; 








(1) Piccolo componimento liturgico che serve di modello 
altri che si svolgono sullo stesso ritmo e sulla stessa musica di ci 
esso è il tipo. I Kavéveg sono composti di nove stanze distinte, 
iouds seguito da altre 





cui ciascuna incomincia con un proprio 


fette ad arbitrio del compositore, e sviluppano le glorie o la stor 


ria dei misteri che si celebrano, o le gesta dei Santi ecc. 
(a) Ed. di AreNE del 1923. pag. 21-22. 
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a considerar bene i due elementi, si vedrà subito che 
essendo essi della stessa natura dell'’Y'x4ba2pa non possono 
corrispondere all'esigenza dell’Au/ifonia che s'impernia sem- 
pre su una composizione, che abbia tutto l'andamento del 
salmo, € che sviluppi concetti collegati insieme e formanti 
un sol tutto (1). L’espediente pertanto non raggiunge 
l'intento a cui sembra diretto : ciò nondimeno, la novità 
meritava d'esser segnalata sia perchè ci rivela una qual. 
che traccia della maniera antica del canto dei Kuwéveg, e 
molto più perchè ci dà modo di rilevare l'incoerenza del 
Turiudv stesso il quale si riporta all’ antico, introducendo 
forme nuove e inadeguate, trascurando le antiche e san- 
zionate dai secoli 

Questa alterazione di forma, nata unicamente dall’ i- 
gnoranza dell’ antico EiyoXéyioy, constatiamo con ramma- 
rico altresì nei Salmi degli Alva -- Laudi. 

Essi negli ultimi versetti vengono tuttora intercalati 
dagli Zuyneè del giorno ; ricordo questo della forma anti- 
fonale originaria di tutto îl nucleo (2); ma anche da. esso 
sono scomparsi gli ‘Y2$éApara speciali, e così nella pratica 
odierna abbiamo l'assurdo di una recita che comincia con 
una forma per finire con un’altra. Nel tesoro liturgico non 
comparisce più neppure questa serie di invocazioni devote 
dell'antica Antonia ! 

Si salvano per buona sorte nei manoscritti e nella tradi- 
zione monastica della Magna Grecia (3) e, in gran numero, 
nei Turixà più antichi da cui sono stati mutuati. 
























































































(1) Oltre i salmi ispirati, abbiamo anche quelli di composizio- 
ne privata : celebre sarà sempre quello alfabetico di S. METODIO 
nel Convito delle dieci Vergini, non disgiunto però dal suo intercalare. 
<Apvesto gu xaì laprdBag paesgipors xparoica, Nupgle, inavidvo 
P. G. t XVIII, col. 208 e segg. 

() Salmi 148,149;150. 
(3) CE per esempio il Turuzv di S. Luea fol, 260, con qualche 
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Il Turwxèv, sebbene non ne faccia alcun cenno, conser-. Novamti at sU005 <d « Alvette ty Kipioy dx 207 odparov 
va tuttavia alcuni indizi dai quali si può desumere che. e: Suroc sd Oem ». Kad 6 Erepos xopte 
almeno in parte sopravivesse qualche avanzo nella prima (ov, Tè aùcén vaì ele reds Narodg BE buotvs. 
sua compilazione. E' a tutti noto infatti che nelle grandi ver Kipov èx Tic rig»: «Abte Blur sd Osò 





ove SE Pic 2 We Ty60 td Svopia 
alveo». Ric td «Al 
e Marson, vat 


solennità, il Turixdy nel dare la prescrizione degli Alvx pre: 
senta ordinariamente questa frase: Fig robe: Alvovg: dè 
< Iaox xY01j > a differenza dei giorni non festivi, nei quali 








sîc vv Stepov: noi 











viene taciuta la frase «Ilaoa nverj». Ora per chi nol sapesse. AI bpebose 195 Gsod» «Ti sod dlén0oy duac », vot el 
quelle due parole non sono che l' inizio dell’'Yrédedpa | Tv Erepoy atiyov: naì tò « Tod 2ijoa: 1ods faoidato adria èv né 
proprio delle solennità, e che nella sua formola integrale Bate «Dstoai suor Képie* ot Spoiog alc tods dornode, Pic tè 
« Ilaoa vor) alveodizi +97 K5piov» veniva intercalato ad ogni < Alvatze tv Baby dv sas dyloe abrod », « l'à Geoò #iér00y 
versetto degli Aîvo, per cedere poi il posto agli om un ipo», mai rodi det. Elc Bè td aAlvetto adrbv dv nodo 
della festa (1), adiizoic», « Alfa x 2ollavi: è gg » (1). 





ili Allo: bon fesso Di tutte queste invocazioni devotissime nell’ odierna 
rn ne denied ae ufficiatura si salva solamente una, l’ultima; essa che era 
pi, in tutto identico con la tradizione della Magna Grecia: l’invocazione aggiunta all’ ultimo versetto degli Alva og- 
Pg e da ra e gi è data dall ‘Q0X6yuy e dalla pratica quotidiana come 
inizio della AofoXoyiz! Sopravive, ma fuori posto ! 
La Aogodoyia poi vien cantata senza alcun intercalare: 
non è un salmo, ma un inno, l'antichissimo inno traman- 
(1) Non è il caso di insistere nelle citazioni ; basterebbe. per: dato dille, Cage 4 cui a 
tutte ricordare i Iuoxnvodpia Mss. musi che ancora si conser- Con quali criteri potrà ricostruire l' "Oppo senza 
Me RE CRA Li del Viagere, aggravarne il peso, o modificarne la struttura? Basterà 
L' ‘Qpoldiyiey anche nelle edizioni piu recenti ci dà questo: pa- | seguire le indicazioni forniteci dal Tessatoticexse e con- 
sticcio: € Se è Domenica 0 festa del Signore, 0 Santo con solenni: | fermate dai Mss:, e l'’Opdgog ne uscirà alleggerito e ri- 
prenderà la sua originale fisionomia. 


piccola variante riportata anche negli ‘Qpo)éyix basiliani del 1667 
e del 1772. 











« tà, il Ilaox nvo) si canta in questo modo: e aox vo) verro 
adv Kipiov » Albetze cav Kicioy dx sv odpavim, alvetta abrbv dv 
note Oiloro:e, « Dot ebrei Gros rd 0ed ». Ignorando l' ufficio dei 
due incisi: « Izox nvo)) alveadzo sv Kipiov è «Na mpinet x 
ecc. » il compilatore non ha saputo distinguere l'uso, e co- (È (1) Loc. cit. c. 648-649. - Sembrerebbe incredibile, eppure è 
dî de li podi e 0% RIGO le LIA i un fenomeno costante; in tutte le edizioni dell'‘Qpeéyiov dalle 
primo è festivo e si dovrebbe intercalare ad ogni versettò in più antiche alle recentissime la Aofclor{a viene iniziata col «Aéfx gar 
tutte le solenalià: i fe cemeniacui è learn OI @ è g0r >. 

dendo poi il pesto agli altri, come è prescritto. Non sarà fuori pro- (DÌ Li VIL 47: 

posito rilevare che nell’ Qpo2éyov edito la frase e Da npéne: ecc. » 
è riprodotta nei primi due 0 tre versetti degli Aver, 

















altro feri 








QPAI 


Ricordiamo che le quattro Ore dette minori in antico 
avevano altra struttura diversa da quella che viene ripro- 
dotta nell “Qpodépiov (1). 

Dai pochi cenni tramandatici dalla nota Pe/egrina si 
potrebbe facilmente dimostrare che lo svolgimento delle Ore 
alle quali essa presenziò fosse identico con quello dell an- 
tica maniera dei nostri rituali. Scrive essa pertanto : Zeme 
hora sexta denuo descendent omnes similiter ad Anastasim 
et dicuntur psalmi et antiphona; or se nei fsalmi riconosci» 
mo i proemtiali e nelle antiphone gli altri che si recita. 
vano con un intercalare qualunque noi avremo la rico- 
struzione esatta delle Ore di cui parla Zueheria (2). 

Tale supposizione diviene quasi certezza se si tien 
conto pure della descrizione che della tessitura delle One 
ci fornisce Cassiano là ove ci riporta quella della rovelle 
solomnitas (Ora prima) tribus psalmis et ovationibus celebra- 
tis secundum modum qui antiquitus in observatione tertias, 
sextae vel nonae, lrinae confessionis excemplo statutus est (3 + 
Di ciascuna Ora infatti ancora abbiamo le Eiyef ‘Ava 
quivon A',B'I"., vic Kegadordiotas, ti “Anoifcsne, ecc. 

Del rituale antico a cui cotesta forma si riferisce, le 
One hanno forse ereditato i salmi giornalieri, ma non le 


(1) Ne abbiamo parlato da principio, 

{&) Loc, cit. pag, 498. 

(3) Loc, cit, lib. III, cap. IV — Richiamiamo in modo spe- 
ciale l’attenzione dei lettori sulle particolarità'riferiteci da Cassiano in 
questo passo: le ore constavano /ribus 4sa/mis e2 (tribus) oralionibus.. 
anliquitus: precisamente secondo il tipo da noi più volte ricordato. 
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preghiere, prese altrove e adattate alla nuova maniera mona- 
stica. Quelle che ci riporta l' ‘Qpodéyov non sono cono- 
sciute dall’ Edyo6;v, € tradiscono malamente una tessi- 
tura posteriore : altra prova questa del rimaneggiamento 
grossolano a cui fu sottoposto l' “OpoQéyioy, senza che 

tenesse conto degli elementi tradizionali che fino alla sua 
trasformazione ne avevano costituito le basi venerande. 

Tenendo la via fin qui percorsa, noi le esamineremo 
brevemente con i criteri seguiti finora. 

Dobbiamo prima premettere che le dette Or: non 
solamente non entravano nel movimento dell’ ufficiatura 
quotidiana prendendone una parte qualsiasi, ma di alcune 
di esse almeno, la recita era molte volte sospesa dalla 
solennità del giorno; ’Agyia vòv “Qp6v - hanno parecchi 
Turixà della Magna Grecia, lo Studitano (1) e quello di 
S. Atanasio del Monte Athos (2); veniva non di raro. sa- 
crificata all'esigenza di lavori molto necessari (3). 

D' altra parte, come abbiamo qua e là accennato, alle 
On» minori non era assegnato il compito dello svolgimen- 
to organico della celebrazione corrente, ma, secondo l'in- 
segnamento di S. Basilio, quello di ricordare in ciascuna 
di esse qualche particolare beneficio da Dio compartitoci (4). 

Premesso ciò veniamo all'esame di ciascuna in particolare. 


(1) Tordoy Gre its cijg dela Ieymuooig "pag cò GAXueY cd8è 
ivo Alvopey: IMATPIERCKIÎI, t. I, p. 12.Turind, pag. 229 - Ripro- 
dotta letteralmente dal 'vrix2y di S. Atanasio Atonita, ibid. pag. 248, 
e da altri della Magna Grecia. 

(2) Ned yivtoxe» 6g fvixa def; Frwpey cav ‘Qpiv xiv de 
xe vipvpev, ecc. ibid. pag. 248. 

(8) "Ev fipéparc... Tre cò SdXiopey "Qpag.. dmépyera dra 
rog cls civ davr0 Ziauoviz xal Ivegyet peer dolores, ibid, pag: 236. 
(4) P. G. XXXI, c. 1013 — 03 pi... mapopiota: del 10Ù5 

cv mpogevgiy... Exd0%00 lay và Ink 
cin napà 705 Be09 dyadbv fxovros. 
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QPA IPQTH 









Per le sue origini e per il suo significato, quest Ox4 
non ha avuto mai l'importanza di ufficiatura speciali 
primi tempi anzi non veniva designata neppur col no 
di prima (1). Or come essa non ebbe una consiste; 
propria, così quasi mai nei monasteri veniva recitata sep: 
tamente, ma unita all’ ‘Op0pos e come un'appendice di 

Non ostante la sua origine monastica, essa penetrò anch 
nell’ EdyoX6yuov e questo ne conserva ancora le preghiere (2), 

L''‘Qpodbpiov more solito ce la presenta discretamente 
carica di aggiunte grandi e piccole, quale forse era l 
dagli eremiti di S. Saba, o da altri monaci che ne 
guivano il rigore della disciplina. 

Ai tempi del TessaLoniceNsE essa avea questa tessitui 

“H 2è BofoXoyia tig mpeg "Qpas vedetta: 7) per 
*AméXvawy toò "Opdpov eddùs Sopri clone, 7) cuvantòs 
*Opdpp. Afpopev cò « Aedre npcosviompav » telc... siva 
dad poi ASyovza: tpelc... pero tod: daluods dè tè Trordpra 
ati èvwolag, cioè composti a senso dei salmi letti, tut 
in relazione coll’ora del giorno: uaì #rsp0v sic tiv @: 
topa uegapirw péviv, Riza dò Tprodyioy tè Kipis èdénoov 
uaì tiv sdyiy « ‘O èv rav xaipd », siva tiv Georixo dA 
« Tuuterespay civ yepoviia > Avopvodpev. “O ispode ® < 
Oadg civrapiione fipdig» naî edbdc A sd «poté, 13 96 
sal oro rapà 195 epic f “Aréhae (3). 


































(@) Ci IMMTPIEBCKIÙ, t. IL, p. 2° Edyoléria, pag. 35. 

(2) Sono note le ragioni della introduzione di quest'Ora: Cf. Ci 
loc. cit.; l'aggiunta di Prima è posteriore. Cî. Baumer loc. ci 
pag. 142 e segg. — Anche in alcuni monasteri d’ occidente 1’ ORA 
prima in qualche speciale circostanza era detta subito dopo le Lau: 
di. Ci MARTENE loc. cit. lib. III, cap, IL 

(3) Loc, cit. col. 589. 
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Lo schema tramandato dal Turix2v ha in più «Kip 
&é00v IB'» prima dell’’Arsvax, e le solite invocazioni 
di S. Efrem ecc. (1). 

L''‘Qpoéy:ov da dodici (gli ultimi) porta a quaranta i 
< Képs, @lénoov » non senza aver prescritto prima Teor: 
gia da dirsi giorno per giorno in mancanza dei festivi. 
Dal che è facile dedurre che nella mente del compilatore 
anche quest’ Ora dovea entrare a parte. del movimento 
dell’ufficiatura, contro la natura e la destinazione di essa. 

Seguendo l'ordine con cui si succedono le Ore. do- 
vremmo qui trattare del Mesbpiov di Prima ; per non ripe- 
terci preferiamo prenderli in esame tutti insieme in un 
capitolo a parte, dopo aver illustrato brevemente le altre 
Ore minori. 











TPITH, EKTH xa ENNATH. 
Di esse Simone si contenta di dirci con poche pa- 
role, dopo lo schema surriferito : ASey civ 4 6 Meéwi 
duodeno, nai narà civ Tplogy nol "Exeny Gpolwg déldetA: 
petà Biagiguy gaduov ud tov cov/tov Tporaploy Tacayioo 
pibvov mò ci "pas devo ever (2) vaì 208 Kipie 2iénov 2 
Bona è vat dv ci "Evvéry dipa va cole “Anodelnvore val 
"Opàpw Stog i0% (3). 












(1) Kepad. E 

(a) La prescrizione è naturale, nella supposizione che le. due 
OrE siano recitate distaccate dalla Prima. 

(8) Los. cit. col. 592. Non sembra improbabile che i dadici 
Kip èìé100v siano rimembranze della soppressa grande Nuvantì) 
con la quale si dava inizio anche alle ORE minori dopo la recita 
del salmo proemiale. L'assenza di essi dal Vespero e dal Mattuti- 
no nella tradizione della Magna Grecia che si inizia sempre con la 
grande Nuvant) sembrerebbe confermare questa opinione. A_ nostro 
giudizio qui l’ affermazione di Song nei riguardi dell’ Ugdpog, 
che alle ragioni storiche si riferisce alla pratica. 
































E spiegati i motivi per i quali nelle dette Ore 
stati fissati quei salmi che tuttora leggiamo, conchiude > 
Etra 1 Tpondpia val tè nadetiig, val sedeveatov ss cdy 
ds cipipapev narà civ "Qpav dppodicvs (1). Sono perciò. 
esclusi Trordpa e Kovrdx:a che non possono avere di 
relazione con l'Ora in cui presentemente si recitano sia 
comuni, siano festivi. 

Di ciò non pare fosse convinto il compilatore dell’“Qpo: 
M6f:ox, quindi anche alla fine delle altre Ore con gli am. 
pliamenti più sopra notati, prescrive tuttavia dei Tporda 
che il Turo2v accenna come libera prassi di molti : 
mislovic èvtabda Aéyova: (2). Non nascondiamo però cl 
le aggiunte di quest' ultimo sono tali e tante che solai 
te monaci della più austera penitenza e di una vita pu 
mente contemplativa potrebbero osservare. 
In un'eventuale ricostruzione delle Ore minori convi 




















te nell’ ‘Qpo26y:ov anche nelle edizioni più antiche non 
rispondono a quelle che ci ha conservate 1’ Edyodéywn 









(1) Ibid, col. 593. 
(2) Kep. E 















MESOPIA 







Ce ne sbrighiamo con poche parole. 

Nè il nome nè le preghiere sono noti all'EòyoXéyov; 
tutto l'insieme quindi di tali ufficiature è di origine pu- 
ramente monastica e all’‘Op026y:ov è stato imposto da 
qualche devoto eremita. 

Il nome stesso di MsoGpo» ci dice trattarsi di una 
specie di appendice attaccata a ciascuna delle quattro Ore. 

La prescrizione riguardante la loro recita non fu da- 
pertutto uniforme : l’ ‘QpoX6yiov ad esempio, avverte che 
essi vengono detti nelle due quaresime minori, degli A- 
postoli e del Natale. Il Tyrex5, dopo aver di ognuno 
dato lo schema, prescrive che quello di 7erza e quello di 
Sesta recare èv =D) tundajgta GéRRovia: (1). Non così espli- 
cito è per quello delle altre due Ore che sembra rilascia 
re alla recita privata in cella, sebbene nel descrivere l'Ora 
Nona aggiunge che essa dev’ essere assolta immedia- 
tamente dopo Sesta: èruouvemegue» uaì iv vvdrny "Qpav pe 
sà t0d peomwpiov adv - Praticamente non le dice più nes- 
suno. 

La verità è che tali ufficiature sono state considerate fin 
da principio come preghiere di supererogazione e tali segui- 
tavano ad essere ai tempi del TessaLoniCENSE ; poichè que- 
sti, trattando dell’ appendice del Mscovixxoy, dai più consi 
derato come Mesdipioy del Notturno, osserva che gli stessi 
davano ad esso l’importanza medesima che a quelli delle 
Ore; ma in realtà non ne era il caso, trattandosi di pratiche 


















@) Keg. E 
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libere ; e quindi conchiude « poter essi fare a loro 
placito, nell’ambito delle prescrizioni dei Padri», i Sup 


tali amplificazioni era a discrezione dei Superiori mi mika 





stici (1). 
In vista di tutto ciò che fin qui abbiamo detto, | 
può facilmente conchiudere che queste ufficiature, che Autazio parlando dei Torixà distingue: 
oseremmo chiamare neppure #/grali, nella. ricostruzio Typicorum duo sunt genera, allerum quad in matuti: 
dell'‘QpoX6y1ov non dovrebbero trovar posto. nîs dum vigiliae quod cam noctem insomnes. traducant. pe 


ragendue, vecilari aut cani solent», e questi non sono 
che «versium e psalmis hine inde congestorum et ad sollem- 
tifi atti nilatis arcana exfonenda aftiorum ecloga » (1): come i 

Mpoxeteva gli "Avafadpot, “Avdiotaoiv Xpiotod ecc. Non inten- 
iamo trattar di essi, sibbene dell'altro genere di 7ypikà 
che assumono talvolta la fanzione di Antifona per la Messa, 
e talvolta il valore proprio di ufficiatura separata con parti- 
colari aggiunte, e occupano un posto speciale nell’"Qgo)6y1oy. 

Questi Zypikà in tutt'e due i casi non ci rappresen- 
tano se non l'insieme della parte salmodica, la quale ordi- 
nariamente nella Messa è riservata ai cantori. 

1 Zypikà infatti dai testi più antichi ci vengono tra- 
mandati come Antifore (2) ordinarie della liturgia; li 
ritroviamo a tal uopo prescritte col detto titolo nei Mss: 
come, per citare un esempio, nel Codice Sinaita' N° 967 
in una Tdi al “AucdevMa i melone dnoxdposoe iiyour 
#03 pavdiov; e in un'altra che il titolo stesso rivelerebbe 
di tradizione ancora più remota: ’AxcAodia où *Ansoto- 
‘293, cioè della professione monastica, o vita apostolica (3) 

Eccone la rubrica: dyetar 4 Aznovpyla: *Avelpevoy 




















(1) Loc. cit. pag. 8. 
(2) IMMATPIEBCKINI, t. 11. p. 2. E3yoà., pag. 219 - Rileviamo che 
la parte salmodica anche qui viene indicata coi nome antico: "Avelguva 
() Id.Ibid., pag. 223 — Perlerelazionitrala vita monastica 
e la vita apostolica nella concezione degli antichi, vedere Cassiano 
Collat. XVIII, cap. V. 







nò Iurpi.... *Avtlgivor B' « Alva È guyi por 
pov> (Salmo 145). Ada uaì vi», « "0 poveyenig». 
quvov I" «Ev vi) Baatdelg 020 > val sdBi ci 
con Trsbapa speciale, a cominciare dall’ottavo 
« Mendigio oi dedewypévor (1). 

Tutta questa rubrica conferma sempre più la 
opinione e ci aiuta a ricostruire con. esattezza 
riguardo alla parte ad essi affidata nella liturgia con 
dicazione precisa del rispettivo ‘Yr4badpa per ogni 
tfguvoy. E così del primo resta sempre come ‘Ti 
< Eddoymnàe sl Kipie » i del secondo « A6fa 1 
19 Tid x 19 dylp Ivaspan: +; e del terzo ricor 
pre dai Mazapiopoi, «Ev 1) facdetg co pviodaa 






















L' ‘poddyior, come di consueto, dà il testo dei 
senza indicazione di sorta, di maniera che il lettore, 0 






(1) Non a torto il PrrRA Z/ymnog. de Egli. Grec. pag: 
scontra în queste prescrizioni, wa lien visible entre la Li 
P Office. A 

(2) Le indicazioni ordinariamente vengono segnalate dai | 
vata; lo nota anche il Turixiv. — Con lodevole costanza il 
dei Zybikè nella Messa si mantiene ancora în pieno vigore 
il Clero Siculo-Albanese, nelle bellissime melodie tradizi 
zantine, = L'‘eépadpa, è scrupolosamente richiamato nei 
aueî, prima con il comune "Ev x) faotdelz 020 ece. poi con i. 
pari del Kxvdw. In Oriente come rileviamo da uno studio sulla Li 
comparso a puntate nel ITANTAINOS (Thuec K. 22°1c0vi00 1928 
25) i Turk sono stati soppressi « xdgiv avvropla< mapalinoi 
tremmo intanto notare all’esimio scrittore di detto studio che i 
non costituiscono come egli asserisce <% se/30y "Aveipuvor, 
l'abbiamo già notato avanti, essi stessi nel loro complesso 
tre antifone; ce ne asteniamo avendone ragionato sufficienteme 





























più sopra, 
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cantore non sa se non per tradizione, ove questa esiste, 
quale uso debba farne e in quali occasioni recitarli ; co- 
me ignora altresì la ragione di quella introduzione « E3- 
2678 1 doyij pov sv Kipioy: Eidoynes si, Ripe; e così 
ancora quale sia l'ufficio di quell’ insolita forma: « Aéa 
Ilerp ecc; e finalmente, mi sia lecito aggiungerlo, per- 
chè i Maxapionaì si cantino prima con l’intercalare «Ev 
11) fandelg, co» ecc, e poi con i Tperdpia delle "Qua. 

Fin qui abbiamo considerato i Zypikè come Antifone 
della Messa: ma essi ci si presentano con delle aggiunte 
speciali di testi liturgico-melodici e come una ufficiatura 
a sè; di fatti l'‘QpoXEpo» la chiama ’Axodovia c6v To 
Tui. 

Sono note le parti che completano cotest’Ufficiatura: 
v'è «Maple ènovphonos : yapde &flov Axy che altri direb- 
be varianti dell’Avyiog “Asuog : vien poi il «Ilioteia», € a suo 
luogo, il «Avec, dgeg », « Ildzep fpòv», e infine « Fiy d 
Ivopa Kbz/ov», seguito dal salmo 33 che già dalla più re- 
mota antichità era recitato dopo la Comunione. 

Di tutto questo materiale liturgico, non si sa bene 
in quale epoca precisamente, si è formata con le tre An 
tifone surriferite questa ‘AxolevMa, nota. già ai discepoli 
dello Studita (1) e perpetuatasi fino a noi, 

Forse non si andrebbe errati se si ricono. 
scerle una dipendenza lontana da un’ usanza che ci ricorda 
Cassiano, trattando di un’ufficiatura molto in onore presso 
quegli antichi monaci per i giorni di Domenica: « Peru, 
scrive egli, nec %oc idem est ignorandum: Die Dominico 
unam tantummodo missam (2) ante prandium celebravi in 














volesse 


(©) AMMTPIEBCKITI, t. 1, p. 1°, Tomxd, pag. 233. 
(2) Missa — licenziamento — 
dunanza liturgica; 4ost sermonem, diceva S. Agostino, fl Misse ca- 
echumenis; manebunt fideles. 


rinvio — scioglimento dell'a- 
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qua psalmorum atque orationum seu lectionum pro ipsia 
collectae seu Communionis Dominicae veverentia, so 
aliguid ac propensius impendentes, in ipsa tertiam sexi 
que pariter veputant consummatam. Itaque fit ut de ora 
num obseguiis nihil immrinaatier adiectione scilicet lectionsa 
et nihilominus differentia quaedam vel remissio via 
fratribus indulgeri, pro veverentia dominicae vesurreci 
piae, colero tempore (1). 
Il fatto che anche presso gli Studitani l' ufficiatur 
dei Zipikà sostituiva in determinati giorni la. recita 
Terza è Sesta; che în essa ritroviamo gli elementi 
tivi alla Comunione; e che finalmente la prescrizione pi 
ziale è tuttora collegata con la Domenica, rende più 
probabile questa nostra opinione, e anzi che una sempl 
reminiscenza dobbiamo vedervi una probabile derivazione 


dall ufficiatura di cui parla Cassiano, opportunamente svi 












forma popolare impressale posteriormente. 

Quando veniva essa recitata ? 

Come ufficiatura a sè, evidentemente quando non 
celebrava la Liturgia, ma si faceva la Comunione, servi 
do essa di preparazione collettiva e di rendimento di gra 
zie, Vi abbiamo visto infatti gli elementi principali di 
l'orditura della Messa, 
pericope del Vangelo richiamato, come nota Simeoxe, 
Maragioo (2) 

La tradizione Studitana estesasi al 
alla Magna Grecia (3), 
sficor deyone cò “Qpr ved adjivopev cosichè quest'unica 
ficiatura nei giorni di fe 


servati al popolo, non esclusa | 





Monte Athos 





ta e in quelli di lavoro più ‘i 





(1) P. Lit. XLEX, De Coenobiorum instit. e. 149-150 
(2) Loc. cit. col, 596. 
(3) AMUTPIEBCKIÎI, t Lp, 13 Tunid, pag. 245. 
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[81] 
tenso del consueto, teneva il posto dalle Ore minori, s0- 
lite a recitarsi prima della refezione meridiana. 

Nella prassi odierna i Zygikà come ufficiatura sono 
forse andati în disuso; mentre della prima loro parte, la 
salmodica, si tien conto nella misura rigorosa con cui ne 
viene ordinata l'osservanza dal Torixév, nella solennità 
delle Messe Domenical 

Nella grande quaresima invece, e nei giorni aliturgici 
di quella degli Apostoli e del Natale, tralasciati i due 
salmi, tutto il resto viene accodato all'Ora nona, e ciò 
appunto perchè, non celebrandosi Messa, possa servire di 
preparazione collettiva alla Comunione. 































QPOAOPION e MHNOAOPION 









Non intendiamo trattarne dal Jato della crit ‘a agi 
grafica © eortologica, ma soltanto per ciò che concerne | 
materiale liturgico che accompagna le commemorazioni, 
relazione con l’ “Qpo)byxov. 

Esso è rappresentato dagli Aro)vtfma, dai Kovcdua 
nelle feste del Signore, dall'Yraxoj. Le norme che rego: 
lano il movimento di queste formole appartengono al 
mix$v poichè esse ci manifestano in qualche modo 
grado delle solennità delle ufficiature e per consegue: 
anche del rito della Messa, alla quale vengono inserite. È 

Come principio generale a noi sembra che se duel 
‘AroWuxia sono conciliabili nell’ ufficiatura e nella Messa, 
non così lo sarebbero due Keyz (1) nella Messa, nella 



























(1) Abbiamo altrove accennato al contenuto di questa specie 
«li composizione che riassume in forma breve e poeticala celebrazione fee | 
stiva e che ordinariamente viene sviluppata in una serîe di Ofso: - stan 
ze. — Non sapremmo deplorare abbastanza le prescrizioni che dell’ uso. 
dii tali composizioni nella Liturgia danno le ultime edizioni del Turwxby 
di Costantinopoli, assolutamente contrarie allindole det Kev:duoy e 
fa contradizione con Je prescrizioni e le tradizioni più antiche 
Vi si legge infatti (ed, di Atene pag. 34) 
nad Qprapéraz rapibtori baMidpeva è 
tina Eyovasw de &E6 Ardes n° Nosufiico pix: vic 

cv Blondluwy paddetar è Kovedmoy «0 xaltapiorazoe Ned: 

pos». TA rapapovi) 1975 vv ElacZiwy ‘Hogr ix Kopiaxj déde | 
aa: xd Mosesouov Kovesnioy è Ebypossvms ofuepor » 

B6otas 1} Rogue sv Eioodeloy peo: 2g IinpaytorR: <0v Xpiotose 

tivoy «"H rapiivos ofpepov av npozziner X6yov, e così di segui 

to. Se queste prescrizioni ci fossero venute dall’ Occidente noî di 
































[83] 
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quale dovrebbe aver posto soltanto quello della festa prin- 
cipale. Nell'ufficio invece e precisamente nell’ ’Opdpoc due 
Kovténa festivi possono esser detti uno dopo la terza ‘027, 
del Kay», e l' altro dopo la sesta. A tutto rigore quindi 
nell’ "QeoXéy:ov se può farsi luogo a due Arcàvcxta, lo si 
dovrebbe negare a più Kovtéx:a, 0 almeno limitare ad uno 
il canto nella Messa. 

Quanto all'Yrazoj, è chiaro, nell’“QeoXéysov non 
hanno sede propria, come non ne hanno avuta mai le 
Kamoparz alle quali nelle feste despotiche viene aggiunto, 
© sostituito 1° Yraxoj. 

Pertanto per riordinare con criteri esatti tutta questa 
partita degli ’Arsuriuz e dei Keve&ua troppo abbondan- 
te nell’"“Qp0X4yoy e spesse volte in disaccordo col Turixdy, 
non resta che controllarne giorno per giorno le preseri. 
zioni dei testi e coordinare l' ‘QpoXéyioy col Torméy, poi- 
chè come a tutti è noto, il MyyoX&y.y appartiene al secondo 
e per pura necessità è stato inserito nel primo. 














mimo che ci si vorrebbe latinizzare; è noto infatti che è nelle tra 
dizioni liturgiche latine non il prevenire le feste, sibbene il prescrivere al- 
cuni Oremus da un periodo all' altro, Ma al contrario esse vengono 
da Costantinopoli, e quel che è più senza che se ne diano ragioni, 
© peggio ancora contro le prescrizioni più antiche e contro la pa 
tura stessa del Koycxoy. L'abbiamo già detto ; tali. composizioni 
non sono altro che îl riassunto della festa che si celebra con uno 
svolgimento storico — imnistico — morale, e basterebbe solo leggerne 
qualcuno per convincersene. Ora per quali motivi si deve preve. 
ni la solennità, mentre si vengono celebrando le ai- 
in detto periodo? Che se ne rievochi la memo: 
ria nelle vigilie le quali possono estendersi a più giorni di se- 
guito è naturale, e i testi tutti lo prescrivono; ma che si anticipi 
col solo Kovdxioy ci sembra assolutamente arbitrario e contro ogni 
ragione liturgica. Le Meotna e le Meéogrx provvedono sufficien- 
temente a tutte le esigenze del rito, 
L'innovazione sembra sia stata introdotta nelle Edizioni curate 
dal sullodato Sig. T. Broddxg; nelle più antiche, ne verdum quidem. 
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Del vesto l'andamento generale del Vespero nella sua 
ricostruzione come nelle sue origini non si scosta da quello 


































APPENDICE della Liturgia, ma ai esso si ispira, calcandone fedelmente 

le linee. 
A ora di vespero,.. recitato il salmo lucernare (1) 
La ricostruzione dell'‘Acpavia “Eon o licinicon - 2oprér - come lo chiama Evcmeria - il 
in guesta Appendice, e il breve confronto che in una sec Diacono farà le invocazioni per i Catecumeni, per gli E- 
da tavola viene istitisito tra esso e la prima parte della A nergumeni per i Competenti (2) o da/fezzandi e per i Pe- 
movpyla ov Ilponytacpévo sono opera degli anni giova nitenti, come abbiamo detto avanti; così le COSTITUZIONI (3). 


(1907) del compianto nostro P. D. Sorgonio Gassis, (1 1923) Evidentemente non tutte queste particolarità sono state 








troppo presto rapito a noi e agli studi liturgici orientali, di. ereditate dal Vespero dei secoli susseguenti; è noto. infatti 
fin dalla prima età si dimostrò appassiovato cultore. | che per motivi disciplinari, riguardanti alcune delle surrife- 

È un nuovo fiore che noi aggiungiamo alla corona di rile categorie, le preghiere furono di buonora soppresse in- 
suoi meriti; è un nuovo titolo della sua benemerenza per ghi sieme con î suoi velativi ordinamenti. La stessa EVCHERIA 
studi prediletti, questa riesumazione che farà rivivere, nei ricovdi del suo Vespero non fa menzione degli Energu- 
siamo certi, îl suo ricordo în quanti lo conobbero e ed 3 II Penice 


bressavono, e fornirà alle nostre Note Critiche la confe DIÙ NINE MEA e aventi a ele Pope 


più solida di quanto in esse siamo venti svolgendo e siano così strettamente in relazione tra loro che non è possi- 

mostrando. bile non riconoscere la dipendenza della più recente da quella 
Nella vicostruzione del Grassisi il Vespero ci vi dei primi secoli, e di ciò rileniamo prove sufficienti i ri- 

esposto nella sua forma più completa e nei particolari chiami marginali della tradizione più antica. 

minuti del suo sviluppo massimo, quale eva celebrato tra gli Ricordiamo infine che scopo principale della rievocazio» 

splendori di un cerimoninle sfarzoso e da un conveniente ne della forma più antica del Vespero è slato mettere sotto 


mero di sacri ministri. 
Era ben più modesto il suo carattere e la sua stò 


sione nelle sue ovigini ; più limitati i suoi movimenti (1) în senso proprio è il salino 140 che tuttora si recita insieme 
col 141, 129 e 116; non è improbabile che con la frase salmo lu 


suo contenuto ; ne sopravive nondimeno quasi invariata SOG Tonesderà IL Giabo 1 pasa UA grafigio basici 
i; cernare si debba intendere anto in lel gruppo cc ra 
struttura oviginale, © questa a guisa di rievocazione 0 di to alle laudi vespertine. EUCHERIA, come sì vedrà tra poco, parla 
commento noî melleremo în vilicvo, richiamandoci ci esplicitamente di fsalmi Qucernares sed é! anliphonae diutius. 
menti più antichi delle Costituzioni Arostoricne e del | Lucernares; ne dà essa medesima la spiegazione, perchè a que!- 
celebre PrirecriNa, che soli ci hanno tramandato notizie ora incendentur omnes candelae el cerci. (Ed. DUCHESNE pag: 499). 


salle del Vespero dei primi secoli. (2) Erano i più prossimi al Battesimo; quelli che compiuta la 
foro istruzione catechistica, ne avevano fatto richiesta € dati i loro 








Questa brevissima illustrazione è quel poco che noi ag” 


giungiamo al lavoro del P. Sorronio. ip 


(3) P. Get. Lc. 1127. 
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gli occhi dei nostri lettori la sua struttura genuina che 
necessità si dovrà tener presente, se alle parti più rile 
e tuttora superstiti della nostra ufficiatura — "Eonspug 
Opdpos — si vorrà dare, quando che sia, una sistemazio 
definitiva e scientificamente esatta. 

Quanto alla documentazione della ricostruzione, diciaa 
subito che essa si ritrova sparsa negli Edyol&:a manos 
più antichi © nei preziosi ricordi che ce ne ha lasciati Sì ORIENTALIA CHRISTIANA 

ne TessaLonIcEnsE. Dei primi 
una discreta lista, che non sarebbe difficile raccogliere dalla 
schede del compianto Autore : senonchè a nostro avviso sarebl 
Jaropera superflua anche perchè la ricostruzione quale vieneo 
pubblicata non ha la pretesa di essere definitiva e ciò sopra 
lutto nei riguardi della critica dei testi. Che se poi quale 
volesse controllarne l'ovdine è le parti, potrà con. frutto 
sensa grave difficoltà consultare il Goax il quale pur ami 
mettendo i guasti dell'“QgX6x0v -- nonnibil immutatum 
e non rilenendo del suo assunto addentrarsi nell’ intricata 
questione, riporta le fonti più autorevoli e i testi che manca? 
no nell Eoyoléyov volgato, da lui riprodotti come lectionest 
variae, ma che in realtà sono parti integranti del Vespero 
dei primi secoli della Chiesa. 
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QUELLEN. a 
EINFUHRUNG. 


1. — Handschriften. 


Marc, Lar, IIT, 96. Bibliothek Si 
Var. Lar. 4119. Vatikanische ek, 
Consix. 779, Accademia dei Lincei, Rom. 
Cracov. 104, Metropolitanarchiv, Kraksw. 


Marco, Venedig. 








L 


Anlass. 
Il. — Drucke. 






Honatius Tustistanus, Ala saerî occumenici concilii Florentini, Romae 16 
Acta GRARCA coNciLII FLonanTINI, Mansi 31 A. Paris-Leipzig 1906. 
SilwstRos SvrorovLos, ‘lorogia tÎs èv Diageytig ovrédos. Ausgabe: È 


Zu dem von Papst Eugen IV. nach Ferrara einberufenen 
Konzil erschienen auch die amtlichen Vertreter der griechi- 
A schen Kirche. Anfangs Marz 1438 langten in der Konzilstadt 
nuRT CREvoNTON, Vera historia unionis non verae gta fina: + CRI der griechische Kaiser Johannes VIII Palaiologos, der Patriarch 
We cane 
sul concilio di Fivenze, Bessarione XXIX (1913) 1.26, 284-294. marchen von Alexandrien, Jerusalem und Antiochien, ins- 
Mgr. Lovis PiTiT, La Question du Purgaloire è Ferrare. Documents gesamt ungefihr zwanzig Metropoliten aus Byzanz, Bulgarien, 
nu Sisti de Fioronse. È. GAAMONENAIO Auolacio: Oni Georgien, Moldowallachei (Rumiinien) an. Unter den Metro» 
Paris 1920, politen sind hervorzuheben Bessarion, Markos Bugenikos, Do- 
rotheos von Mitylene. 
Ausserdem kamen mehrere kirchliche Wiirdentriiger aus 
Konstantinopel, darunter Syropoulos, der spitere Geschicht- 
schreiber des Konzils, und Vorsteher (oder ihre Vertreter) 
mehrerer griechischer Klsster. Metropolit Isidor von Kiew traf 






LITERATUR. 





K. Hientr -H. LecLence, Zisbire des conciles. VII, 2, Paris 1916. 
A. D'Auùs, Le question du purgatoire au concile de Flovence en 1488, Gi 
rianum, III (1929) 9-50. 








M. Juow, La question du purgatoire au concile de Florence. Echos d'Orie mit seinem Begleiter, Bischof Avraam von Susdal, erst spàter, 
XXI (1921) 269-282. am 18. August 1438, in Ferrara cin. Die erste “gemeinsame 
L. Mouu®, Kardinal Bessarion, LL Paderbom 1923. 


Konzilstagung der Lateiner und Griechen fand im Dom am 8. 
oder wohl genauer am 9. April 1488 stat: Neun Kardinzle 
und hundertfiinfzig Bischéfe (und Abte) hatten mit dem Papst 
auf der Evangelienseite Platz genommen; auf der Epistelscite 
fanden sich der griechische Kaiser und sechzehn griechische 
Metropoliten cin. Der Metropolit von Sardes und der Patriarch 
von Konstantinopel waren durch Krankbeit an der Teilnahme 
Verhindert; letzterer sandte an die Synode ein Schreiben, worin 
& ihre Rechtmissigkeit anerkennt. Der Papst stimmte den 
Sang Senedictus Dominus Deus Israel (Luk. I, 68-79) an. 












(1) Diese waren mit Ausnahme des Protosynkellos: Gregorios, des «pà. 
leren Patriarchen von Koustantinopel, Metropoliten. 
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Hernach wurde das Schreiben des Patriarchen Josef und‘ 
piipstliche Bulle tiber die Gesetzmissigkeit des Konzils voi 
Ferrara verlesen, Die zweite gemeinsame Konzilstagung 

auf Draingen der Griechen, die aut die Ankunft abendlind 
Fiirsten und der in Basel weilenden Synodalen warten woll 
bis zum 8, Oktober 1438 hinausgeschoben. Inzwischen wurd 
auf Wunsch Eugen's IV zwischen einer Abordnung von La 
teinern und Griechen Kontroverstragen behandelt. Atf beidei 
Seiten sollten zehn Konzilsmitglieder an diesen Bespi 

gen sich beteiligen. Aus den Griechen wurden die 

liten Markus Eugenikos von Ephesos, Bessarion von 
Dositheos von Monembasia, Methodios von Lakedaimon 
Sophronios von Anchialos und fiinf andere hiezu bestimn 
jedoch durften auf Anordnung des Kaisers Johannes VIII: ni 
Markos Eugenikos und Bessarion vffentlich das Wort e: 
fen. Die Hauptvertreter der Lateiner 

lius Cesarini und Nikolaus Albergati 

lossoi (in Rhodos) Andreas O. Pr. und sein Ordensbruder, d 


spitere Kardinal Johann von Torquemada. Die gegenseitigel 


Besprechungen wurden in der Sakristei der Kirche San Fi 
cesco abgehalten. In der dritten Sitrung wies Kardinal 
rini auf vier Fragen, tiber die vwischen den beiden Kir 
keine Einheît herrschte, hin: Ausgang des HI. Geistes, 
menfrage, Fegfeuer und Primat des Papstes. Beide Grupped 
kamen tibercin, zunichst ber das Fegfeuer Eròrteru 
. anzusteller 

In der fiiniten Sitzung, 4. Juni 1438, legte Cesarini die l& 
tholische Lehre iiber das Fegfeuer mindiich (‘) dar, gab al 
bald hernach den Griechen den schriftlichen Text (°) seine 


(0) Acta orkrca (Massi 3A: 4864), 

"If odv rerdora 108 Touviov vd isdlioe prora Î) civoSos, val 
Gav ol Aurivos asgì tot vaDagmalov oss, AErovteg, Sn dorì ata 200aeme 

Swrorov1os V, cap. XIII (Creygthon 130) 

Zuveldévroy oÙv fiuov e éré0e curelziioni ipiaro è Tovduavds 287204 
sod sovoyarogiou, vai eLrev dr) Pinar) Bezdoia dvodev mal è doris 
Safe wai Boldte taimy tiv dior, dò 108 206v00 tv dov door 
SapaluBodaa catmy dad ze 108 diyiov Iérgou zaì 108 dyiov Iluilov, 65 Suà 
dpe$is Imobiioezas, dit wai dò rv pre Ezzivovs ddaonioy vis Bodo 

©) Acra crarca [Maxsi 31 A: 486C-D). 

Koi radea Setimour 170 EP05 ci “Iradoi i rai Sui 5 inborolo Leva" 
iorov tò foyov Gnotdy doni sò srt dozuudoer nuì otros codijaera: 5 di 
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Vortrages. Das schriftliche Gutachten gibt sich nicht als per- 
ssnliches Bekenniniss eines Verfassers, sondem als das amt- 
liche Zeugnis der lateinischen Abordnung aus. 

« Convenientibus în hoc beati Francisci sacrario nobis ac 
vobis per Ecclesiam Occidentalem et Orientalem deputatis et 
tractare incipientibus de sancta inter Latinos et Graccos unione 
renovanda et discutiendis utriusque Ecclesiae differentiis peti- 
vistis, ut a purgatorio discussio inchoaretur, et quoniam super 
articulo ipso fidem Ecclesiae Romanae exprimi postulastis, in 
his scriptis breviter respondemus ». d 


IL 
Handschriften und Ausgaben. 


Dem bahnbrechenden Forscher Mgr. Ludwig Petit gebuhrt 
das Verdienst, zum erstenmal das erste Gutachten der La- 
teiner iber das Fegfeuer nach der griechischen Handschrift 653 
(Saec. XV) der Ambrosianischen Bibliothek vollstindig heraus- 
gegeben (‘) zu haben. Er konnte feststellen, dass die grie- 
chische Ubersetzung mehr Sîtze aufweist als der bisher be- 
kannte Text des piipstlichen Notars Andreas de S. Cruce, 
eines Konzilteilnehmers. In sciner Ausgabe stelle er dem 
griechischen Text den lateinischen Wortlaut, wie er sich in 
der Ausgabe des Horatius Justinianus findet, an die Seite und 
bot fiir die fehlenden Teile cine lateinische Ubersetzung. Die 
Forschung kann jetzt einen Schritt vorwàrts: tun. Es ist dem 
Verfasser gelungen, den vollstindigen latcinischen Text auf 


sa nolàds pnorigias dylov dvérnonav... elaev è "Epioov + ga stare, vu 
155 paorgia wi die, i dvn, orlo; &ocola xv T'asnim 
sai: dvanibozii atois, zuì agi toîtov Sim foriv fi Buugpoed. Thy èryodigog 
desolomabueta unì die tv iv Y0apdy Fn tra dolo m®dpev dv éxdory 
requinio .. ud Hafov tiv 10agiv, vii dvexisonoav da’ diflor. 

Srsorovtos V, cap. XIV (Creygthon 130) 

Metà Sì xò vevfoDa: tiis dualéfug, Ebote euddv tok Zuntvose Tra va 
Er1odgas avoriznar duo iBockorco, sui A6rov drdedizzo moriva riv 
aegì sod a0vovatogio» ddfav airav, dr sui dafovees fpets elbonév te xoì e 
zx Bacusa dupvéuivav. Kei drirmoper inlmor airoì. li % 

(1) LL Perrt, Documents relatifs au Concile de Florence. 1, La Question 
de Purgalaire è Pervere, GearrmeNno, Palrolgia orientati, XV (1990) 
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zufinden. Die Bibliothek San Marco zu Venedig bewahrt einen. 
Sammelband (‘), in dem mehrere noch nicht versffentlichte | 
Quellenschriften zum Konzil Ferrara-Florenz sich finden. Ere: _ 
bischof Cecconi hatte vor, wie aus der zu Beginn der Hand: 
schrife sich findenden Bemerkung Valentinelli's (9. Juni 1870) 
ersichilich ist, diese Texte zu verdffentlichen. Die Handschrift 
Lat. III, 96, mit Ausnahme mehrerer Pergamentblitter aus | 
Papier, 31 X 21 cm. ist dem XV Jahbrhundert zuzuweisenz 
sie stammt aus dem Dominikanerkloster S. Giovanni e Paolo 
zu Venedig. Folgende lateinischen Abhandlungen bezichen 
sich auf die sogenannten Konferenzen von Ferrara iber das - 
Fegfever 

1) 22-23", Erstes Gutachten der Lateiner iiber das Feg- 
feuer. « Convenientibus in hoc beati Francisci sacrario ». Grie- 
chische Ubersetzung: Perrr 25-38. 

2) 2326". Antwort der Griechen auf das erwihnte Gut: 
achten, « Sì de his, de quibus ad invicem » Griechischer Text: 
Per 61-79, 

3) 02"66". Antwort der Lateiner auf das Schreiben der | 
Griechen. + Agimus omnipotenti Deo gratias uberes ». Grie- 
chische Ubersetzung: Perrr 80-107 

4) 67-73, Antwort der Griechen auf die eben genannte 
Schrift der Lateiner. « Magna quidem profecto indagatione ». 
Griechischer Text: Prrtrr 108151. 

5) 7478", « Magna quidem profecto indagatione » (wie 
in N°. 4), 

Es sind also zwei lateinische Texte (N°. 1; N°. 3) und zwei | 
lateinische Ubersetzungen (N°. 2, 45), die die Ausgabe des 
Mgr. Petit ergiin: 

Rede des Kardinals Cesarini iiber das Symbol erhalten (80° | 
839); bisher war nur die griechische Ubersetzung des Nikolaus 
Sekundinus, des Dollmetschers auf dem Konzil von Florenz, 
durch die Ausgabe des Rudesindus Andosilla bekannt ge- 
worden 
Horatius Justinianus, Bibliothekar im Vatikan, gab den 
von Andreas de S. Cruce niedergeschriebenen Text des ersten 
Gutachtens iiber das Fegfeuer offensichtlich nach Vatic. lat. 









































































0) ]1 VatesriveLLI, Ribliodieca manuscriplà ad Sì Marci Venetian. 
Codices Ms, Latini. TI. Venedig 1869. 129-131 
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4119 (cartac., 29 X 16 cm.) heraus, jedoch nicht fehlerfrei. Diese 
Handschrift ist wahrscheinlich dic Urschrift_ ihres Verfassers; 
nur die am Schluss beigeftigten 4 Pergamentblaitter, wo liber dic 
Union der Armenier 1439 berichtet wird. sind von ciner zweiten 
Hand geschrieben. Eine Abschrift des Vat. lat. 4119 ist Coi 
779 (Accademia dei Lincei, Rom), eine Papierbandschrift des 
XV Jahrhunderts (28 20 cm); sie weist dieselben Schrift. 
ziige wie in den Pergamentblittern des Vat. lat. 4119 auf(!). 
Besser als diese Abschrift ist die im Metropolitanarchiv (*) 
von Krakau aufbewahrte Handschrift 104 (cartac., 28X 20 cm, 
saec. XV), die ebenfalls die Konzilsgeschichte des Andreas 
de S. Cruce tiberliefert. Wir sind nunmehr in der gliicklichen 
Lage. aut grund dreier Handschriften des Notars Andreas und 
des Sammelbandes von Venedig die Ausgabe des ]ustinianus 
und die des Mgr. Petit ergiinzen und verbessern zu kénnen. 
Die viel spaitere Handschritt Vat. lat. 6887, cine Abschrift des 
Vat. lat. 4119, kann ausscheiden. 
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mM 
Inhalt. 


Das schriftliche erste. Gutachten der Latciner, das den 
Griechen zu Ferrara tiberreicht wurde, ist eine kurz gefasste 
thcologische Abhandlung iber die Strafen des Fegfevers und 
angrenzende Fragen. Der Hauptgedanke, um den sich simt: 
liche Beweise bewegen, wird gleich zu Begin gemtiss dem 
Wortlaut der auf dem Il Konzil von Lyon vorgelegten Pro- 
fessio Fidei Michaelis Palaeologi in folgender Weise ausge- 
driickt 
se: Wenn die wahrhaft Bussfertigen in der Liebe geschieden 
sind, bevor sie durch wilrdige Frichte der Busse iiber ihre 
Taten und Unterlassungen Genugtung geleistet haben, werden 
ihre Seelen durch Reinigungsstrafen nach dem Tod geltutert; 











(1) U. Manvcei, Andreae de S. Cruce, dialogus de ecclesiae primatu, în 
Ludovicum Pontanum. « Bessarione > XXX (1914) 153-155. 

() Beschreibung der Handschrift: ex. PoLxowsKi, Archium do diciéao 
iteraiury i osswiaty w Polsce, III. Kraktau 1884. 83. 
__P. Fr. Kwargowsxi S. LL und Archivar R. D. Dr. FijAtrK besorgien 
tir in Hebenswdrdiger îld der einschiîgigen Blatter. 
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zum Erlass solcher Strafen sind ihnen von Nutzen die Fi 
bitten der lebenden Gliubigen, nimlich die Messopfer, Gebi 
Almosen und andere Werke der Fròmmigkeit. Die 
aber jener, die nach Empfang der hl. Taufe keine Sii 
schuld auf sich geladen haben, auch jene, die nach beg 
gener Siinde gereinigt worden sind, als sie noch in ihren 

bern weilten oder, wie oben erwihnt wurde, als sie ihre lei 


















liche Hiille abgelegt hatten, werden bald in den Him 
aufgenommen. Dic 






Seelen jener, die in der schweren Taf 
stinde oder nur mit der Erbsinde Abschied nehmen, steigen 
bald in die Hélle hinunter, um mit Peinen, die jedoch ungleich 
sind, bestraft zu werden Am Tag des Weltgerichts w 
iedoch alle Menschen mit ihren Li 
Christi erscheinen, um iiber ihre eigenen Taten Rechen: 
abzulegen 

Die griechische Abordnung bestritt, dass dieser Sai 
Glauben der morgentiindischen Kirche ausdriicke, und wiins 
Beweise aus der hl. Schrift und den Kirchenviitern. Die 
teiner legten folgende sicben Griinde dar. Sie wiesen zunti 
auf die hl. Schrift hin, auf Makkab. XII, 46 « Es ist ein 
liger und heilsamer Gedanke fr die Verstorbenen zu bei 
dass sie von ihren Siinden erlòst werden », auf Matth. XIL, 
« wer aber wider den HI, Geist redet, dem wird nicht ve 
geben werden, weder in dieser noch in der zukinftigen W 
und auf 1 Kor. III, 11-15: « Niemand kann nèimlich einen 
dern Grund legen als den, der gelegt worden ist: n 
Jesus Christus. Ob aber ciner auf diesem Grunde mit 
Silber und Edelsteinen, oder mit Holz, Heu und Stroh baù 
das wird sich bei jedem Werke herausstellen: der Tag [d& 
Herrn] wird cs offenbaren: denn der gibt sich im Fever 
Was an dem Werke eines jeden ist, wird eben das Feuer ti 
proben. Halt jemandes Bauwerk stand, so wird er Lohn e 
fangen; verbrennt sein Werk, so wird er Schaden leiden, 
selbst wird zwar gerettet werden, aber nur wie durch F 
hindurch > 

Aus den drei genannten Schrifitexten folgern die Lateim 
die Wahrheit, dass im Jenseits cine Luterung von Sindet 
mbglich sei; weil aber die Gerechten des Himmels keiner Rei 
nigung bedirfen und die Verdammten der Holle niemals eine 
Liuterung fibig sind, missen diese Worte der hl. Schrift 
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den Seelen des Fegfeuers gelten. Als vierten Beweis fiir das 
Dasein des Fegfeuers wàhlten die Vertreter der ròi :hen 
Kirche die stindig von der lateinischen und griechischen 
Kirche geiibte Gewohnheit, fr die Verstorbenen zu beten; 
ein Gebet fr die Seligen des Himmels ist nutzlos, ebenso cin 
Gebet fiir die Verdammten der Hiille; also wendet die Kirche 
ibre Gebete den Seelen des Fegfeuers zu. Die romische Kirche 
geniesst cin besonderes Anschen; denn sie empfing ihre Be- 
lehrung durch die Apostelfiirsten Petrus und Paulus und an- 
dere hl. Piipste, die gemeinsame Verehrung von seiten der 
Lateiner und Griechen geniessen: die romische Kirche hat 
aber immer die Lehre des Fegfeuers festgehalten und ver- 
kindet. So lautet der finfte Beweis der Lateiner. 

Am eingehendsten wird der sechste, der Viiterbeweis dar-. 
gelegt. Es werden lateinische und griechische Vater und 2war 
meist solche, die vom fiinften allgemeinen Konzil ausdriicklich 
als Kirchenlehrer anerkannt wurden, angefuhrt. Unter den la- 
hen Vaitern wird der hl. Augustinus bevorzugt. Dieser 
Kirchenlehrer habe die obenerwahnten drei Schriftstellen im 
Sînn des Fegfeuers aufgefasst, auch er weise auf die in der 
Kirche iblichen Gebete fiir die Toten hin (besonders das Ge- 
denken im Messopfer). Ausfìihrlich werden Stellen aus seinen 
echten Schriften Cioilas Dei (lib. XXI, cap. 13, cap. 24), De 
cura pro mortuis gerenda ad Paulinum (cap. 1: cap. 4), Sermo 172 
und den heute als unecht erkannten Abhandlungen De verbis 
apostoli, 1 Cor. Ill, 11-15, De vera et falsa pocnitentia ad Christi 
devotam (cap. 17, cap. 18) wiedergegeben. Der hi. Ambrosius 
lege 1 Kor. III ebenso wie der hi, Augustinus aus und der hi 
Gregor der Grosse deute Matth. XII, 32 (bezw. Mark. III, 29) 
im Sinn des Fegfevers; letzterer schildere Beispiele und Pri- 
vatoffenbarungen zum Beweis derselben Wahrheit (Di/ogi, 
lib. IV, cap. 39). 

Aus den griechischen Kirchenvatern werden die zwei hl. 
Briider Basilius und Gregor von Nyssa an erster Stelle als 
Kronzeugen fiir die Wahrheit des Fegfeuers angegeben. Die 
Gebete der Basiliusliturgie fiîr die Verstorbenen sprechen vom 
Fegfeuer als von einer Sttitte des Schmerzes, der Trauer und 
des Wehklagens, ersehnen den Seclen des Fegfevers Ruhe 
an leuchtender und frischgrinender Stitte der Erquickung. 
Ergreifend ist das kurze Toten-Gebet an den Heiland : « Ich bin 
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ted 
das Bild deiner unaussprechlichen Herrlichkeit, obwohl ich in 
mir die Merkmale der Siinden trage; erbarme dich deines. 
Gebildes (Geschépfes), Herr, und reinige mich durch deine 
Gnade, schenke mir die ersehnte Heimat und mache mich | 
wieder zu einem Himmelsbiirger ». Aus Gregor von Nyssa 
entnimmt der Verfasser des Gutachtens cine Stelle, wo die | 
Liiuterung des Fegfeuers mit der Feuerrcinigung des Fdelt | 
goldes von den Schlacken verglichen wird (De anima e£ re 
surrectione), und seine în der Schrift « De mortuis » ange: 
wandten Ausdricke « per ignis purgatorii perflationem » (du. 
Îg roò xadapotov 1vgd; zoveiaz). Das Firbittgebet fir die Seelen | 
des Fegfeuers wird aus dem Pseudo-Dionysius Areopagita | 
(De ecclesiastica hierarchia, VI), aus Epiphanius (Adversas. 


























haereses, TI, haer. 75, n. 9), Johannes Damascenus, (De #5, qué | 
in fido dormierunt, n.3) und aus ciner heute umstrittenen Stelle 
des Theodoret von Cyrus gefolgert. Dem Viiterbeweis schiiesst. 
sich der sogenannte Vernunftbeweis an. Die Gerechtigkeit 
Gottes verlangt die Suhne des Fe; 










rers fir jene, die trotz | 
ihrer Liebesrene noch strafivirdig aus diesem Leben scheiden. 

Zur Charakteristik des Inbaltes ist. folgendes zu sageni 
Die Beweisfihruag ist fast durchweg cine glickliche. Nur der 
Viterbeweis bedari manchmal einer Berichtigung. Mehrere 
heute als unecht erkannte Texte sind verwertet worden, Pseudo | 
Dionysius, einige angebliche Augustinuszitate (De cerdis afo- 
;, 1 Cor. II, 11-15; De vera e falsa pocnitentia ad Christi 
decolam); auch sind die dem Theodoretus zugeschriebenen 
Stitze zweilelhaft, Die aus dem V allgemeinen Konzil heri 
bergenommenen Worte finden sich nur in der alten lateinischen 
Ubersetzung (saec. VI); die griechischen Akten sind verloren 
gegangen. 

Ein Vorzig der Darlegung ist die Klarheit und Kiirze. 
Die Texte sind etwas cinformig ancinandergereiht, doch am 
Anfang und Schluss wendet sich das Gutachten în direkter 
Anrede an die griechische Abordnung. Dic Sprache ist gut, 
die Ubersetzung griechischer Stellen fliessend und genau. | 
Der Ton der Darlegung ist versòhnlich. Das erste Gutachten 
wurde zum Ausgangspunkt der lebbaften Eròrterungen awi- 
schen Griechen und Lateinern. Die Griechen antworteten den 
Lateinern auch mit einem scheiftlichen Gutachten. Dieses hin- 
wiederum wurde von den Lateinern mit einem neuen Schreiben 
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beantwortet. Es folgte eine schrifiliche Entgegnung der Grie- 
chen. Diese vier schriftlichen Abhandlungen sind lateinisch und 
griechisch iiberliefert. Den letzten Nachall dieser Konferenzen 
iiber das Fegfewer finden wir in-der Unionsbulle, die am 5. 
und 6. Juli 1439 unterzeichnet wurde. Kardinal Torquemada 
beniitzte dieses erste Gutachten in einem (*) Afparatus sufer 
decreto Unionis Graccorum; diese Schrift, dem Papst Eugen IV 

imet, wurde erst 1561 gedruckt. 











Iv. 
Vorlagen. 





Ist das Gutachten der Lateiner von friiberen Abhand- 
lungen oder Quellensammlungen abhtingig? Diese Frage muss 
bejaht werden. Besonders kann der Einfluss dreier Schriften 
des XIII Jahrhunderts nachgewiesen werden. Es sind die Ab- 
handlungen des hl. Tromas voy Aquis, /x ZI Sententiarum 
und 7raetalus contra errores Graccorum (*), und noch in grés- 
serem Umfang die anonymen 7vactalus contra Graceos (), 
Konstantinopel wahrscheinlich von einem Dominikaner 
verfasst, Aus dem Kommentar zum IV Buch der Sentenzen 
(Pea ibernahm der Verfasser des Gutachtens vier 
tiNus, Sermo 172 (1); De cura pro mortuis 
gerenda (1); lonannes Daxascenus, De sis, qui în fide dormio» 
rant (); Dioxvsiws ArkoraGttA, De ecclesiastica hierarchia (7) 
Auch der Schriftbeweis Il Makk. XII, 46 findet sich in beiden 
Schriften. Aus der Abhandlung des hl. Titowas, Contra ervores 
Graecorum sin zwei Visterzitate heribergenommen, Gregor 
vox Nyssa, De mortuis (9) und Tueoporerus, Zx epistolem / ad 
. Wir besitzen neben diesen inneren Zeugnissen auch 
ftussere Beweisc, dass die Darlegung der Latiner von den zwei 
genanaten Schriften des Aquinaten ablangig ist. Zweimal wird 
(9) L De Tuansckesata, Apparatas super decreto Unionis Gratcoram. 
Venedig is61. 
€) P. A. Uccatti, Sì Ziomae Aguin. in Jodiam proplelan le: (449-486, 
Contra errores Graccorum). Romae (SSL. 
€) Peravs StevaRTUS Leoprus, Anonnmi fracialus contra Graecorso er- 
rores. Maxima Bibliotheca veterum Patrum etc., XXVII. Lugduni 1677. 589-619, 
(9 Mix, P. L. 38: 936. — (©) Mina, P.L. 40:88. — (8) Micxe, P. Ge 
95:46. — (€) Micne, P.G.3: 560. — () Mions, P. G. 16: 524, — €) Mic 

















































































Io] G: Hofmann $. IL 
dieser ausdriicklich zitiert: « quae [Zitat des hl. Iohannes 
mascenus] refert. beatus Thomas in IV Sententiarum distin 
in I articulo de suffragiis »; « Theodoretus epi- 
scopus Cyrensis, ut refert beatus Thomas ». 
Zwischen dem Gutachten der Lateiner und den 1252 ver: 
fassten 7vactatus contra Graecos kann noch engere Verwandt 
schaft nachgewiesen werden. Gregor von Nyssa, De mortis; 
Basicius, Liturgia; lonaynes Damascenus, De #s, qui in fida 


VIA. consequens intellectus 





VI6. summa intentione ac 
philosophia exprobativa 

post huius excessum vitae 

VI 8. ut exprimatur perfectio 
maior 

VI6. Gregorius Nyssenus in 
dialogo de consolatione et 
statu animarum post mor- 
tem introducens loquentem 
et docentem sanetam Macri- 
nam, sororem Beati Basil 
et suam, post Basilii mortem 
inquit 

VI7. Huius etiam purgatorii 
de quo nunc nobis est sermo, 
testis est beatus Dionysius, qui 
in cap. VII ecclesiae hierar- 
chiae, ubi de oratione loquitur, 
quam hierarcha super co, qui 
dormivit, facit, ita dicit: Poste 
procedens divinus hierarchaora- 
tionem sanclam facit super eum, 
qui dormierat. Et infra: Ora- 
Lione quidem precatur thearchi- 
cam donitalem 


Wichtiger als die eben dai 
Kiirzungen, dic der griechisch 














diese anonymen Tractatus contra Graecos sich finden (31" 

Die Abhingigkeit von andern Theologen des Mittelalt 
die iiber das Fegfeuer geschrieben haben, soll nicht geleugni 
werden. So finden sich z. B. in der Schrift des Maxuer 
Lex48, Adversus Graccos IV, Hinweise auf lonannes D. 

us (*), De iis, qui in fide dormieruit, auf Bastutws, 
gia () und auf den Schriftbeweis I Kor. III, 13-16. Ambrosi 
Traversari, der auf dem Konzil von Ferrara-Florenz als Thet 
loge tàtig war, hat gerade diese Abhandlung des griechi 
Dominikaners in die lateinische Sprache ibersetzt. 

Auch die Sammlungen des Kirchenrechts enthalten meh 
rere Beweisquellen, wie bereits Msgr. Petit feststellte. 


























Vi 
Lateinischer Text und griechische Ubersetzung. 







Die griechische Ubersetzung schi 
genau an den urspriinglichen lateinischen Text an. Beide haben 
die bei Andreas de S. Cruce feblenden Teile. Die Uberss 
ist jedoch keine sklavische. Ein paar Beispiele mogen zur 
liuterung dienen. 












folgende hingewiesen 









VIS. Magnus etiam beatus 
Basilius in orationibus, quae in 
igilia Pentecostes genu flexu 
dici solent, în una carum, 
cuius principium est Aeter- 
naliter fiuens sic pro mortuis 
orat 


Tò pèv elva: dpogiouérov ni 
t6-0v al xaddogior do 

ot Sè xoì èvddte adeioe 
èv td vile viig Torio 

fi vii peravolas avafol 


I. Quod locus vel ignis pur 
gatorius sit 

VI2. aliî nune et none 

in extremo hiatu vitae 
serotina poenitentia 









() Mione, P G. 152: 233D. — (3) Mione, P. G. 152: 233D. 
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qereodv èx vîs 100 viv deo 
rovdlas 

Suà agovogig te val quoco 
gias &madapdsis 

petà vv dvBévde peravdoranw 
tò Bvredéotegov ompavdii 





"O Noms Penyéoros 8v roîs 
Marorvtos $pm 


‘0 dè peyas Aronioros dv td 
acol'Ezzinoraorinis Te- 
quoeztas i610, regalato Te, 
repec: "H pèv eg vÎs Oeaggueis 
dyabmeos detrai 


rgelegten Unterschiede sind die 
he Ubersetzer oder wenigstens 


der Abschreiber bei Einfihrung seiner Zitate, ja manchmal 
sogar im Text der Zitate, sich gestattet. Besonders sei auf 


"O dè uéyas Baofheos èv raîs 
stes caîs èv cij od tris Ilevre- 
xootiis fiuéoas perà yovordiolas 
iropéraus oftooi cus tm fade 
adv zoumbértov deb pevos 
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In sequenti vero oratione, 
cuius principium iltud est 
Domine omnipotens Dens Pater 
et misericordissime Domine, sic 
ait 

VIS. Accedatetsanctus Ephi- 
phaniuscontra Aeriumblasphe 
mantem et dicentem inter cae- 
tera non prodesse defunctis 
viventium preces. Is itaque in- 
quit 

VI9. quae refert beatus Tho- 
mas in ÎV Sententiarum distin- 
ctione XLV in I articulo de 
suffragiis 

VIIO.utrefertbeatus Thomas 

VII. Peccator in quacumque 
hora ingemuerit, vita vivet et 
non morietur 

per cam enim, ut inquit Sa- 
pientia, nihil intrat inquinatum 
nec iuxta Isaiam quisquam 
pollutus transit 








‘O diyiog *Exupdviog &v 
TTavagetors xanà 100 "Aegiov did 
Tey6pevos oîtws tm 



























































om 

















om. 
‘0 duagrotò; dv otadiaore 
&riorevdta, Liv Tdorrat 




















na pg di adi, ds ove 
Zogia, otdèv elofggerc eno 
pévor, ore dnedugriz is di 
Balver 




















An cin paar Stellen hat die griechische Ubersetzung 
geniber dem lateinischen Wortlaut cinen Uberschuss. 

Zitat des hl. Gregor von Nyssa (De anime e Resurrectid 
und das des hl, Epiphanius (Adoersus Aaereses) sind in di 


griechischen Ubersetzung l'inger. 
































Gregor von Nyssa 














VI6. Neque odii aut vindictae Oidè do puoîv îj duuvdpi 
studio dolores peccatoribus in- 
fert Deus pro his, qu[ae] male 


vivendo peccaverunt 




















aods fanròy: Eizo adv 
qiroî xdov 0 eis vi 
dIN8 pèv ni 1 rostro» 

mode fandy, ds Zoni my) 
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uaragiomtos, riv puri donà 
von * emovpuiver dè vee dvdiren 
fi diyemì Suddeoig 19 Mopivo. 


Epiphanius 


VI 8. Namque et iustorum 
memoriam facimus et pro pec' 
catoribus oramus, pro pecca- 
toribus quidem divinam mise- 
ricordiam imploramus 


Ka yd0 dualov owipeda 
tiv) pniiumy ved &rdo doro» 
Lov* (Gao pèv dpagroraiv) drto 
Risovs Orod despevor  fndo dè di. 
nalov xuì rerigwv Hai rargiao 
1v, a00NTÀY ai dr0orddoy vat 
sùeyyedioriv val paprigy xoì 
Suodopriy, Eruovbov te ruì dva- 
20gntdy, al caveds 100 rd yuarog, 
(va rdv Kiiguoy *Ingoîv Xoiordv 
apogtompev dirò tig riov dvPod= 
20v rdfeo; dà ts 10d5 adrdv 
muso) 





Mehrmals wendet die griechische Ubersetzung vollere Re- 


deformen an. 


VII. quos tam Latini quam 
Graeci in universali quinto con- 
cilio receperunt. 


VI2. In primis beatus Augu- 
stinus in homilia de igne pur- 
gatorii exponens verba illa 
Apostoli 

Illo enim transitorio igne 


frustra 


(tv) tÎi rovi Wigo sd 
D'oawdv val Aurlvoy dv i bum 
otrovpeverij Soruodértov cv 
680 

Kai so@rov pèv darò roù dylov 
Adyovorivov dobduedu. Oîros dv 
TT Suola xegì 100 vadagoiov me 
@ds FEnfosuevos rà drjpara dueiva 
rod ’Azoatélov 

Kai 7d0  xocozaio® rai 
Staficrzò suoi Selo 

ciuîj zaì ud 
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VI 


herausgegebenen Textes, 


Der von Andreas de S. Cruce iiberlieferte Text wurde! 
von Horatius Justinianus, wie schon oben gesagt wurde, 
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einer Handschrift heravsgegeben, jedoch nicht fehlerirei. Fol- 











gende Tafel soll nun die neuen Ergebnisse anschaulich di 





stellen. In der ersten Spalte stehen die neugewonnenen latei 





nischen Texte (L), in der zweiten die einschligigen griechi 








schen Stellen der Ausgabe Mgr. Petit's (G), in der dritten. dii 








betreffenden Hinweise aus der Ausgabe des Justinianus (]) 








Die Ergtinzungen werden durch Fettdruck, Auslassungen durch. 








om. ausgedriickt, Es werden der Rcihe nach die Einleitung, 








die Beweise I-VII und der Schluss beriicksichtigt. 












L 


Convenientibus in 
hoc beati Francisci sa- 
crario nobis ac vobis 
per Ecclesiam Occi- 
dentalem et Orienta- 
lem deputatis et tra- 
ctare incipientibus de 
sancta inter Latinos 
et Graecos unione re 
novanda et discutien- 
dis utriusque ecclesiae 
differentiis 


petivistis. ut a purga- 
torio discussio inchoare- 
tur, et quoniam super 
articulo ipso fidem Ec- 
clesiae Romanae expri- 
mi postulastis 





G 

Luveldévrov fuòv re 
nol fpov rv Srererayue 
mov decò te ig Avrweiig xa 
tig Avurolodis "Exzinotas 
èv rds (10) roî paxagiov 
Paoyyionor ozsvoguiazio 
sì megì roî né dvazar 
vodelm fi dyiu vv Auci 
vov sal tov Eidifvav È 
vwois naì 135 del Brerdoai 
ràs iis raréoas "Exzimotas 
Stapogàs dozopévov Suakt- 
soda: 

Roure tra atte 1) 86 
0015 dd coî sadugnigio 
auods Adi depiv. Eredi 
SÈ civ ti Popaveis Pe 
rnolas reoì 100 repedaion 
tostov alone Buîv gere 
goîalu. Einofeure 















Quia 
purgatorii 
tatem Ro 
Ecclesiae 
exprimi 
Jastis 
















eorum animae poenis 
purgatoriis post mor- 
tem purgantur 

Dicentibus autem vo- 
bis 

dogma Ecclesiae O- 
rientalis 

hac responsione pro 
nunc satisfaciendum 


I Quod locus vel 
gnis purgatorius sit, 
ut praediximus, in alio 
sacculo 

libro II Machabaeo- 
rum XII cap. 





Sunt'igitur aliqui post 
hane vitam nondum a 
peccatis soluti, qui solvi 
Seu purgari possunt. 


IL Secundo declara- 
tur per illud 
Matthaei XII cap. 


Si quis dixerit contra 
Spiritum sanctum. 


In qua quidem sen- 
tentia datur intelligi 
quasdam culpas in hoc 
saeculo, quasdam vero 
în futuro posse rela- 
vari. 

IIL Tertio per apo- 
stolum Paulum 


G. Hofmann S, I. 





attori pogaì ras xe 

Papriaîs tiuwpiag Era 

Balpoyras peràràvOdvarov 
Aeyévrov dè duòy 


déGav i) “Avarokua) "Ex: 
Anoia 

tÎide rîj deroxgioei raviv 
travis suomi yoîiv 


Tò pay eivar dipoguopé. 
vov tivà tér0v nai vuîdg- 
cuov ate, ds dpinpev el 
advres,tv tÒò pediover alivi 

dò vis devrfoas rv 
Mamafaioy BiBiov, e 
repalalo 

Eloìv diou tivès perù ròv 
ride Biov ol 2vdévees 
tv duagniav, ottives do 
Iveodui te uaì èxvadaige 
ada divavea 


Aedrepov Sè roîro qure- 
coda dirà roî 

èv 1 serà Mardatoy, 
repalale Be 

Ei ng stan xarà 100 de 
yiov Tvedparog 





i ofide Sì ei yum 
vodlodar tri, adeiduard riva 
eivar dv 19 alby: toto, 
trà Dè ev td p@dova è 
gieoda 


Tottoy Sè duà r0î dro 
otéiov Teikov 





Concilium Florentinum 1 ma 


‘eorumanimae 
post. mortem 
purgantur 

Dicentibusau- 
tem illis nobis 

dogma Orien- 
talis Ecclesiae 

hac satisfacti 
onis. responsio- 
ne pro nunc sa- 


tisfaciendum 
om. 
in libro Ma 


chabacorum 


Sunt igitur a- 
liqui, qui post 
hancvitam mun- 
danam a pecca- 
tis solvi aut pur- 
gari possunt. 

Declaratur per 
id 
Marci Il. 


Si quis blas- 
phemaverit in 
Spiritum San 
ctum. 


Et per apo- 
stolum. Paulum 
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III cap. ubi tractans | xegalato 70, &v fi du 
leyéuevos 

argentum doysoov 

ete., subdit 20 rà Loved, Endyer 


Cum haec verba de 
saeculo etigne futuro in- 
telligi se ipsa declarant, 
verbum illud 


damnatis  congruere 
non potest 


opusmanserit etc. Qui 
cum sine peccato mo- 
riantor 


IV. Quarto declaratur 


eius oratio profecto 
inutilis esset 


V. Quinto auctoritate 

a sanctis apostolis 
Petro et Paulo et aliis 
sanctis pontificibus 


Vin. Sexto declaratur 
auctoritate sanctorum 
Patrum, Graecorum 
delicet et Latinorum 


in universali quinto 
concilio receperunt 


VI e. Gregorium 
Theologum et 





Tostoy rév &yudeov 
segì tod példovros alivos 
vai 100 mvod$ dreivov de 
vopévav qaveodi, ds èral- 
ew Eotuv d6 adròv, 1ò dijua 
Beatvo 


10î5 aragirors douéte 
ada od, oT6v ré dov 


Egyov Suapéry rale iov 
nd, oftruves dev duogria 
Iniforovers 


Téragrov SÌ gavegotra 


adriie 10 fi noocevgì 
avopali dungeon etm dir 


Ilkurrov Sé, 1ò néoei 

ind ov paxugioy dro 
aedlav Hérgov xa Tagov 
na riv div Sotaw dex 
solar 


“Exaoy Sì dupalverai 

ti addevila toy dylov 
Turéguy D'onwiy onda) 
ua Aarivoy 





fi aérty Owovpevei 
Sorpardioy suvédo 


L'envogio 19 Osodéyò, 


cap. II. 
tractat 
et arget 


riuntur 
Declaratu 
tiam 
cuius 
profecto 


(O) G. Hofmann S. I. 


homilia de igne pur- 
gatorii 

fundamentum | aliud 
nemo potest ponere 
praeter id, quod posi- 
tum est 


per ignem purgatorii 


ad 





am. perpetuam 


alia blan- 





qui sic 
diuntur 


cap. XIV: Tempora- 
les poenas 
alii nunc et tune 


Non autem veniunt 
omnes in sempiternas 
poenas, quae post illud 
iudicium sunt. futura 
qui post mortem sust 
nent temporales. Nam 
quibusdam, quod in 

non remittitur, remit 
futuro saeculo et ne fu- 











Et XXIV cap. inquit 


remittatur 
sî non essent 
Idem Augustinus in 
libro de sepultura ad 
Paulinum 


dudi 
dagofov vo6s 

Benéluoy Giov oùdeic 1 
Bivar divara: ag2t r08 re 
Dévros 


aegì 100 2u- 





Bià poozuigov vods 
ads tiv dibiov Conv 


oi oîitms éurrods roîs 
torostole volzedoves 





sepadalo IST Tà; 000 
nafpovg tipiglag 
ol dè nai Ivddde udueîce 


Oi veg Sè pOdvovo 
ls tds alovias rowds ràs 
uerà ©iy rowdvde vgfow È 
vopévas, oî por rèv Odve- 
toy rs agoozaigov ro 
uévovezs: Eviois ydo tò èv 
td vîv aliv 0îx dguipe- 
vov dpiesdarèv1ò pérdov- 
ai Bio, fra pù) cf roî pel 
lovios alòvos didi@ 10, 
er riuogoyra, dn èv toîs 
divo rpoeverrapev 

‘O atrds èv 19 0 ve 
quelo ng atri; romfpa- 
velas dom 

pier 

dà ja din 

‘0 ctr: dd 
Hemdîvoy xegì vic Kndet 
CELTI 








node 
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homilia de ig- 
ne purgatorio 

fundamentum 
nemo alius po- 
test ponere 
quam id, quod 
positum est 

per ignem 
transitorium 

ad perpetuam 
gloriam 

qui sic de ta- 
libus. blandiun- 
tur 

cap. XII: Te 
porarias poenas 

alii et nunc et 
tune 





Etin XX cap. 
inquit 


remittetur 

nisi essent 

Idem Augus- 
tinus in libro de 
cura pro mor- 
tuis gerenda. 


6 Num 





precibus sacerdotis 


mortuorum commen- 
datio 
eorum nominibus 


Si autem deessent 
istae  supplicationes, 
quae fiunt recta fide 
atque pietate pro mor- 
tuis, puto, quod nihil 
prodesset  spiritibus 
corum, quibus locis 
sanctis exanimata cor- 
pora ponerentur. 
Pocnitentia etiamsi 
in extremo hiatu vitae 
adventeriit, sanat et 
liberat in ablutione 
baptismi ita quod nec 
purgatorium sentiunt, 
quiin fine baptizantur, 
sed ipsi bonis ditati 
sanctae matris Eccle- 
siae recepturi sunt 
multiplex bonum in 
vera beatitudine 
Multos solct seroti 
na pocnitentia decipe- 
re, sed quoniam Deus 
semper potens est, 
semper in morte iuva- 
re valet, quibus placet. 
Cum itaque opus sit 
non hominis, sed Dei 
îructifera poenitentia, 
inspirare cam potest, 
quandocumque — sua 
vult misericordia et 
remunerare ex miseri- 
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roîs Beijoeo 108 Tepéns 
tv arodavdvenv «dg 
tiv dvopdrov aùriv 


El sè torepriamow al vor 
cnireti faeotar ui dedi 0 
tei vò eToefeta fado vv 
xoumbévtov yerduevar, ot 
pat, Sr oddèv dpelrioei rà 
aveduara ari, colors 
oi; timo drotetdor rà 
diga cuore 





“Il yo perdona, rv è 
rò 1181 tig Loijg for, 1 
res pèv val déer dv dî rod 
Bantoparog droriiori, ds 
rire 108 xaduomplov al- 
addveota rods dv 19 rÉler 
Barceitopévovs, dll adrods 
aovnioamas tàvatà tic 
dyfas ineods Evdmotas è- 
zolsfipeoda: peli rd 0) 
Laridovov dyadòv iv vîj d- 
Indet porone 

Tolod eteri pe- 
tavotus dvaoh) Euxariv * 
dla? Gru 6 Oeds del Sura 
165 fonv, del xdv rò fa 
vee fondi Togier cîc 
*Eneidì civ 








dikà Oeot i) xag-r0p600s 
perdona, Sprvstoai drv 
Sivarar, dobs Poserar tò 
ceirod Zizoc, zuì dueifeodur 
dseò vot &iéous os dad vis 
Sveionimz vararolre È 






precibus, 
cerdotum 
commend 
mortuorum. 


nominibus e 


rum 


esa G. Hofmann S. I 


cordia, quos damnare 
potest ex iustitia. Sed 
quoniam multa sunt, 
quae impediunt ct lan- 
guentem retrabunt, 
periculosissimum est 
et interitui vicinum, 
protrahere ad mortem 
pocnitentiae remedi- 
um. Sed etsì sit con- 
versus, vita ‘at et 
non moriatur, non pro- 
mittimus, quod ev: 
dat omnem poenam. 

Nam prius est pur- 
gandus igne purgatorii 

le 
èxcellit enim on 
nem pocnam, quam 
unquam passus est a- 
liquis in hac vita 

ita inquit: Orationibus 
vero Ecclesiae, sacrifi- 
cio salutari 























misericordius agatur 
a Domino quam eorum 
peccata meruerunt 
atque pro illi 

que id offerri comme- 
moretur. Cum vero co- 
rum commemorando- 
rum causa opera mi- 
sericordiae celebran- 
tur, quis eis dubitet 
suffragari, pro quibus 
orationes ad Deum 
non inaniter allegan- 
tur? 





ope. AN? Bri soldd toni 
rà BucodiCove ua dv cf 
vovra plxovra, iui 
vév ori xl sinolov dl 
Voov aods ròv ddvaroy d 
vafaléoda. 1Îg peravoias 
Ti depacrelav. “AlLà vv 
gitws Emorgaupeis Loiwti- 
cu, 0è, Smoxvosueda, Sri 
Rupedtera adoav tiv re 
uooglov 


Kai yào rodirov det aî- 
rv rd vadagolg suoi de 
nadatgeoda 

fnequiger yo adowv ri 
uoglev, fiv récovdé vis iv 





otros Bum" Pais dè cis 
*Bradmotag Ixeolus, xa aîj 
sumei@ duota 


Benda padiov dd ot 
Kuoîov i) duà rav îSiov di 
ucompdrov dior ioev 





Concilium Florentinum I 


Purgandusest 
igne purgatorii 
ille 


itaque inquit, 
orationibus E 
clesiae, et sacri- 
ficio salutari 

misericorditer 
agatur a Domi- 
no 

et infra 
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prodesse defunctis, 
sed talibus, qui ita vi- 
xerunt 

VI 8. sic tamen quasi 
per ignem, sic dicit: 
Quia non sine poena 
crit salvus 

dicit enim 

ct cum perfidi in ae- 
ternum percant, pro» 
dest illi ex parte, cre- 
didisse Christum 


Va. purgationis ignis 
credendus est 


blasphemiam dixerit 


quasdam culpas in 
hoc saeculo, quasdam 
in futuro 

consequens intellec- 
tus patet 

Sed tamen, ut prae- 
dixî, hoc de parvis m 
nutisque peccatis fieri 
posse credendum est 

VIs. beatus Basilius 

patrum ct fratrum no- 
strorum 






nobis in fide iuncto- 
rum 

In sequenti vero ora- 
tione, cuius principium 
illud est Donzine omni 
potens Deus Pater et mi 
sericovdissime Domine 
sic ait 





roî5 sommbida: trimov- 
qeiv toÎ5 cfr fiboroi 


ollro pévror, bosì did 
avode, oîirws Fm » Oîx è- 
somì dè amdioera 


vg Mya 

ucì ov dato cls dv 
lava drobupévov, ape 
Tetrar alrds dard pégovs èx 
tod nerioreviva. eis tòv 
Xotovdy® 

dei mioreden elvai... td 
sÎig naddgarms 0 


Paaogmiiion 


uvàs pv duaorius avrò 
vtr alîvi, rvds Sè èv td 
ufldove 

pavegdy Èx tîjg 1oî vin 
dolovdiu; 

PANI dis mgoeìrov, todto 
meoì puiugîv val had 
duagmudtov oldv re vive. 
ada suore 40 

Buoîewg 

aerégov val Adelspiv fr 
pu 


dv alora: cvmupévev di- 


fi 
“Ev d02m 8è et 


quote 





patrum 


trorum ac É 


ricordiae sic 
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supplices tuos depre- 
cantes 


in loco virenti 
moestitia gemitusque 


quamquam in mestig- 
mata aut punctiones cri 
minum feram, miserere 
figmenti tui, Domine 





patriamque desidera- 
tam largitus me iterum 
paradisi (civem) consti- 
tue 


Vl. in dialogo de con- 
solatione et statu anima- 
rum post mortem intro- 
ducens loquentem et do- 
centem sanctam Macri. 
nam sororem beati Bi 
silîi et suam, post Basi 
mortem inquit: Neque 
odii aut vindictae studi 


qu[ac]male vivendo pec- 
caverunt. 


cupierat 
summa intentione ac 
philosophiaexprobativa 


post. huius excessum 
| vitae per ignis. purga- 
torii perflationem 


Tnerdiv 00v deopévay oou 


dv 1610 20 
im) ad oreveynde 





el xl otfyuera save 
udrov qioo* Béncoy rò 
aàdope 000, Aforora 


tiv 10dovpémy aurolba 
augdoyo por xal roî me 
oadeloov aSlerny Gav 
tiomoov 


dv 10îs Maxpiviois dn 
Oîdè và puoav fj du 
véuevos ènì ti xi) Toi, 
murd ye 1òv Budv 7610, 
Endyet roîs fiuaomubor rds 
Sdumods S1adioss (6 Oe 
6a), 6 avrrtovovpuevdo re vol 
20ds favrdv fxoy adv Ser 
amp adrod you ia dev ei 
vive d22° 6 dv trà td 
ugeirrovi cuor sod: Su 
16v, 65 fon và) done 
parcouimros, tiv yugiv 
intona: èucupPatver Sè 
na dan) Layer) did 
Peo 1ò Sropivo 

èrediumo 

Si raocoyiio te vai qu 
lovogius tradupieic 





perà tiv èvérde pero 
vdorase duà rÎs tod xa 
Papatov avedc zeovelas 


supplicanteset 
supplices | tuos 
deprecantes 

in loco viventi 
gemitusetmoe- 
stitia 

quamvis fe 
ram stigmata 
peccatorum, fig: 
menti tui, Domi 
né, miserere 
patriamque de- 
sideratam largi- 
re, et iterum pa- 
radisi curiae re- 
stitue 

in dialogo de 
consolatione ct 
statu animarum 
post mortem in- 
troducit loquen- 
tem et dicentem 
Macrinam soro- 
rem B. Basilii et 
suam, posti psius 
Basilii mortem. 
Neque enim o- 
dioautvindictae 
studio dolores 
infert Deus his, 
qui male viven- 
do peccaverunt 

concupierat 

summa inten 
tione ac sapien- 
tia expurgatus 

post huius vi 
tac, per ignis 
purgatorii ex 
piationem 
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VI. Huius etiam pur. "O dè péras Arovisos e VIs. Accedat et san- 0 dyuog "Emugdrios è —Accedatetsan 
gatorîi, de quo nune no-_ èv vò regì “Exmorartîs ctus Epiphanius contra voîs Iavagetos xarà toò_ ctus Epiphanius 
bis est sermo, testis est ‘Tsgagzius 1670, «epalatp Acriumblasphemantem *Aeolov Siadey6pevos oi contra Arium 
beatus Dionysius, qui in To, Xéyer: H pèv età vis ‘et dicentem inter caete- 105 în blasphemantem 
capite VII ecclesiae hie- | Oscoyetig dyadémros det manie E 
rarchiae,ubi deoratione | ra adira uòv dquivaa tà Se Sr i no 
loquitur,quambierarcha di dvdmimy dodévaav biscve ingulii Nesi sive 
super eo, qui dormivit, ‘fucompéva 1@ zexoumpé quod ctis viventium 














facit, ita dicit: « Postea v®, xarardiui dè abròv èv preces;itainquit. 
procedens divinus hie- gori xaì x60q tovtav, èv Ri 
rarcha orationem. san- x6ìz01s "ABguda T quidnam propensius ti &v eîn rottov angolo: quid eo utilius 
ctam facit super eum, quid Ù fieri debuît puafregov potuit fieri 
qui dormierat ». Et in- i mirabilius fieri debuit —Oavpaowiregov mirabilius 
fra: Oratione quidem h di qui hic sumus roùs rugdvras qui hic stamus 
precatur  thearchi: qui defuncti sunt oî dmeddovers qui hinc de- 
bonitatem, ut. dimittan- 8 van 
tur ei, qui dormivit, quippe docet hones- xuì Sino dv rò ceuvire ut religiosum 
omnia, quae per huma- tissima praedicatio et rovasfeuypadinyiicoto, dg dogma praedi- 
nam fragilitatem pecca- dictat spem esse his, qui axis fotiv into ddelpîv cetur, quo qui 
verit, et constituat ip- Ù pro fratribus orant, qua-  eiyouévore, è èv dronite pro fratribu 
sum in lumine etregione si in perégrinatione con: twyevévrov. precantur, bene 
viventium, in sinibus A- stitutis. de illis sperare 
brabae constatquasi pe- 
regre profectis. 
Prodest autem quae —*Qgeìei Sè xaì fado ab- 
pro cis fit oratio, licet rv yuwoném ei, el xa 
non omnes culpas ab- tà Sla riv airiupdrov pu) 
scindat. Saepe. cnim, droxdaror, dI olv ye du 
dum sumus in mundo, _rò solàdus iv 6auo fiuds 
sponte invitique pecca- dvras agdilenda. diovat- 
: mus, ut exprimatur per- (5 re xoì &xouoiax, Tra rd 
Et infra DA: fi fectio maior. Evredéoreoov omuuvdi] 
permaretque péver Namque et iustorum —Kuì yào Stutov sovog+ —Namet iusto- 
Ita quod et cum vitia —ottw weì tig zaziu: 19 memoriam facimus et peda (rv) pvijumy cal òrto rum memoriam 


purgatorio igne consu-  xeBagot@ svgì daravo ni 
muntur, necesse omnino — vis, aveva a 
est, ut illis coniuncta a- svotetoav «ùm woyîr è 
nima in igne sit 1ò mugì elvar 


s pro peccatoribus ora- dumorali (tto riv d- facimus, et pec- 
ta ua riv mus, pro peccatoribus  uagraléiv) dro Zàéos Geo catorum, pecca- 





quidem divinam miseri-  degpevor torum quidem, 
cordiam imploramus. ut iis a Dom 
no misericordi- 
am imploremus. 
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daîo dè duatov zaì xa corpulentiae et terreni “Eodnota elyerarzaì on- 
tÉ0mv xaÌ ratgraggov, 100- affectus inhaesit, pur- veà mgocxopite dbpa e 
anti xaì droordhov zaì getur; pro quo mater lafàs. Ofro dè vadagds 
siarrcdorivzcì pogrigov Ecclesia orat et dona xuì duiavros èxeidev èxfiai- 
sal uohomiv, Etro v pacifica devote offert;et vv, aîs rod Kuolov Za- 
om. te mai dvagogntov, val sic per hoc mundus et fuòî xadagordrams Speor 
muviòs toù téyuuros, (ira inde purus exiens Do- ruplotara dumpos 
tòv Kigrov*Inooty Xguordy mini Sabaoth purissimis 
dqoglompsv and ti vv oculis immaculatus as- 
ardosaov retto; duà vis sist 
n0Ù; atbrdv tuus VII. praedicta veritas sicosionuii dida praefata veri: 
Inferius autem dicit —Kuì dMiy@ boregov* EL tas 
sic: Verum rursus ad tu dè regì tosto» aliis relinquit, quae ia relinquit, et 
huius rei consequentiam | èxuiirpopat rijg duotoudi- 4 quae 
redeamus dicamusque us, 61 dvaysaiws i) Ex quod de morte infer- —Sreo vorioda: x0î) reg —quod de vita 
hoc ecelesiam necessa- snola rodeo èrirelet, xe nali intelligi oportet —tot èv vò din davdrov aeternali intelli- 
rio facere, cum id a pa- oddoaw Zufotaa ragù ru gere: oportet. 
tribus acceperit tradi. té00v In caelo etiam talem —Ev $è otgavò rovi». “In caelo au- 
tum poenam non solvet oÙx daoriosi tiogiev —tem ’1poenam 
VI 9. quae refert bea- peccatorum non 
tus Thomas in IV Sen- a a solvet 
tentiarum  distinctione om quia repugnat mundi —dvripdyera ya tobto di | quiarepugnat 
XLV in [ articulo de suf- tiae caelestis domus —xudugdenti vic obgavias munditiae cae- 
fragîis otaforos lesti 
VI 10. Huie purgatorio Toto td xadagmpio per cam enim, ut xa ydo dU abrio, ds 
testimonium | perhibet | pagruget Geodonros 6 D- inquit Sapientia, nihil qmow fi Zogla, oèsèv eîo- 
Theodoretus episcopus 901 èxiovoros iéy0v, e de intrat inquinatum nec éoyera pepolvauévov, ore 
Cyrensis, ut refert bea-  déyar d "Axdorolog, iti 00° iuxta Isaiam quisquam  dxdédaprés 14 diafatver 
tus Thomas; is dicit: &rjosrar Sorì drà zatagoi pollutus transi 
Sicut, inquit apostolus, ov avods xatuigovios nav quae quidem domus irisotamo dvaratoed: —domus enim 
quod salvabitur,sictam-  Sriotv eiion dl dxgoaetta; est requiei, non poe- dot, où riuopias, zueds est gaudii, non 
quam per purgatorium roî auoeìddvros Biov dirò a nae, est gaudii, non lu- ra, oò évfous luctus. 
ignem purgantem quid- yotv tîjs mms clotjaros Hi 
quid invenerit per în- tc tv n0div a6veos* è ad Deum videndum —xoòtùv dengiav rive ad Deum vi- 
cautelam praeteritae vi-supì toaodrov Zuuérar, pe et eo fruendum dadlavow rod Osoî dendum et fru- 
tae ex pulvere saltem yois où zatagodi adv è endun 
pedum terreni sensus; tioîv xgocezolkijtm alrò Plura alia his addu- —Ilisiora xaì dida roi 





in quo igne tamdiu ma- od Syxov tijs mtms dia ci possint. Haec ad e- ros apooriderdu dvrnfei 
net, quamdiu quicquid Séoews- segì où 1 pimy lucidationem huius ar- ev dv: diàà raîra reds tiv 


om. 
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ticuli satis esse hac vi- 
ce indicamus. Petimus 
iam a vobis, ut quid- 
quid în praedictis te- 
netis, clare nobis simi- 
liter in scriptis exhi. 
bere placeat 





XVI, 3. — 1929). 


Stadyeiav toù regalato» 
so0tov taviv iugxéoa1 vo- 
piCopev. “Him dì) atrovuev 
aug* iui, iva driotv roì 
riv eonpévov zgareîre, di 
aoofonvijptv è vyodpeosa= 
ariogorte xaì avo 


QUELLENSCHRIFT. 


Abkiirzungen, 


A = Marc. lat. INI N°. 96. Bibliothek S. Marco in Venedig. 

B = Vat. lat. 4119, Vatilanische Bibliothek. 

€ = Archiv, cathedr. Cracov. 104. Metropolitan-Kapitelsarchiv 
in Krakau. 

D = Cors. 779 (41 F 17) Corsiniana; Accademia dei Lincei in 
Rom. 

E = Griechische Ubersetzung in der Ausgabe Mgr. Petit's. Sie 
wurde herangezogen, wenn ABCD keine gute Lesart ergaben. 


Ofensicheliche Schreibfehler, die in den Handschriften sich finden, 
werden verbessert. 


Convenientibus in hoc beati Francisci sacrario nobis ac vobis per 
Ecclesiam Occidentalem et Orientalem deputatis et tractare incipien- 
tibus de sancta inter Latinos et Graecos unione renovanda et discu- 
tiendis utriusque Ecclesiae differentiis petivistis, ut a purgatorio dis- 
cussio inchoaretur, et quoniam super articulo ipso fidem Ecclesiae 
Romanae exprimi postulastis, in his scriptis breviter respondemus. 
Quod si vere poenitentes in caritate decesserint, antequam dignis 
poenitentiae fructibus de commissis satisfecerint et omissis, eorum 
anîmae poenis purgatoriis post mortem purgantur et ad poenas hu- 
iusmodi relevandas prosunt cis fidelium* vivorum suffragia, missarum 
scilicet sacrifica, orationes, elemosynae et alia pietatis officia; ilorum 
autem anîmae, quae post sacrum baptisma susceptum mullam omnino 
peccati maculam incurrerunt, illae ctiam, quae post contractam peccati 
maculam vel in suîs manentes corporibus vel cisdem exutae, prout 


‘hoaretor et om. BCD. 
t Romanae Ecclesiae fidem exprimi pos- 
tulastis BCD; &nmicase E; postulatis A. 
7 vere om. C. 
9 poeais purgatoriis om. BD. 
14 maneutibus A; corporibus manentes C.; ex eisdem BD. 
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IL Secundo declaratur per illud, quod in novo testamento Sal- 
vator inquit Matth, XII cap. *): Si quis dixerit contra Spiritum 
sanctum, non remittetur ei neque în hoc saeculo neque in 
futuro. In qua quidem sententia datur intelligi quasdam culpas în hoc 
saeculo, quasdam vero în futuro posse relaxari. 5 
TIT. Tertio per apostolum Paulum in prima epistola ad Corinthios 
3 cap. ubi tractans de aedificante supra fundamentum, quod est Christus, 
aurum, argentum, lapides pretiosos, lignum, foenum, stipulam etc. sub- 
dit*): Dies enim domini declarabit, quia in igne revelabitur, 
et uniuscuiusque opus, quale fuerit, ignis probabit; si cuius 10 
opus manserit, quod superaedificavit, mercedem accipiet; 
si cuius opus arserit, detrimentum patietur, Ipse autem 
salvus erit, sic tamen quasi per ignem. Cum haec verba de 
saeculo et igne futuro intelligi se ipsa declarant, verbum illud salons 
erît, sic tamen quasi per îgnem dumnatis congruere non potest, quia 15 
salvi non erunt, sed in aeternum peribunt, neque de illis intelligitur, 
qui sine peccato decedunt, quia: de his proxime dixerat sé cuius opus 
manserit etc. Qui cum sine peccato moriantur, nibil est, propter quod 
igne purgari oportent; restat, ut de aliis purgandis în alia vita, qui 
tamen salvabuntur, intelligatur. DI 
IV. Quarto declaratur consuetudine universalis Ecclesiae tam La- 
tinae quam Graecae, quae pro defunctis orat et orare semper consuevit; 







superius dictum est, sunt purgatae, în coelum mox recipiuntur, 
autem animae, quae in mortali actuali peccato vel cum solo 














$ Christi cum suis corporibus comparebunt; reddituri de propri: 
rationem * 





et audire cupientibus, quibus auctoritatibus sacrae scripturae ac sa 
ctorum patrum quave ratione hoc esset fundatum, nos deputati Îi 
10 doctrinam beati Petri *) parati reddere rationem omni poscenti di 
quae in nobis est fide, vestrae postulationi, quae principaliter de 
torio esse videtur, hac responsione pro nunc satisfaciendum du 
Si autem de reliquis per nos modo dictis rationem poposcerit 
etiam Spiritu sancto nos instruente cum caritato fraterna sati 
15 curabimus. 
I Quod locus vel ignis purgatorius sit, ut praediximus, in 
sueculo, declaratur primo ex veteri testamento, libro II Machabi 
XII caps, ubi dicitur °): Sancta et salubris est cogitatio. 







































20 qui sunt in paradiso, non opus est orare; qui 
illis, qui sunt în inferno, quia a peccatis solvi aut purgari non | 
sunt. Sunt igitur aliqui post hanc vitam nondum a peccatis. soluti 
solvi seu purgari possunt. 

























1 Secundo om. BCD; per id RCD: 
2 inquit Machalneor. XII cap. A; Math. in cap. B} Mt. 3 cap. CD. 

3 nec in hoc saecalo BCD. 

5 vero om. ©. 

6 Tertio om. BED. 

7 8 cai. om. RCD. 

7-8 quod Christus est, aurum et argentum BD; quod Christus st 
run, argentum C. 

8-9 et tune subdit BCD; quod in igne BD. 

11 superaedificat A. 

14 saeculo in igne futuro D. 

17 decedunt RCD; discedunt A; Christus dixerat A; si opus BD. 

18 Qui tamen sine peccato moriuntur BCD. 

19 igne purgatorii oporieat A; oporteret BCD. 

21 Quarto om. BCD. 








1-2 illotum autem animae, qui BD, 

4 decedunt BED; disceduut A. 

5 factis propriîs BCD. 

8 audire vobis cupientibus D; cupientes C. 

10 potfentes] reddere A. 

12 hac satisfactione, responsione BD. 

prout satisfaciendum A. 

16 Qui locus D. i 

16-17 in alio secundo articulo, primus articulus declaratur Din 
bro B. 

22-23 Sunt igitur aliqui, qui post hanc vitam mundanam a pi 
solvi ant purgari possunt BCD. 




















+) Quod sì vere poenitentes — rationem Zitat aus der Professio | 
Michaelis Palaeologi (DeNzINGER 464). ; 
%) 1 Petr. IL 15: parati semper ad satisfactionem omni poscenti 
tionem de ea, quae in vobis est, spe. 






3) Maub. XII 32 
8) I Kor. III 15-15. 





9) II Makkab. XII 46. 
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eiusoratio profecto inutilis esset, si purgatorium post mortem non ponat 

frustra enim oraret pro his, qui iam sunt in gloria coelesti vel in infer 
V, Quinto auctoritate sanctae Romanae Ecclesiae doctae et 

structae a. sanctis apostolis Petro et Paulo et aliis sanctis pontificibus 

qui innumeris fulserunt miraculis, quosque tam Graeci quam 

ut sanctos venerantur; ipsa sic semper tenuit, sic semper. praedi 

etium tempore unionis et continue ante praesens exortum dissidi 
VI 1. Sexto declaratur huius fidei nostrae veritas auctoritate 

ctorum patrum graecorum videlicet et latinorum, et praeserti 

quos tam Latini quam Gracci in universali quinto concilio receper 


Augustinum, Theophilum, Tohannem Constanti 
Cyrillum, Leonem, Proclum, et suscipimus omnia, quae 
recta fide et condemnatione haereticorum exposuerunt, 
aliquibus istorum doctorum et quibusdam aliis pauca quaedam 
vitatis causa referemus. 

VI 2. Inprimis beatus Augustinus in homi 


ponens verba illa apostoli /undamentune alia nemo potest ponere pra 
id, quod posilum est, quad est Christus Iesus, ita nit *): Multi sunt 


qui lectionem istam male intelligentes falsa securitate 


1 cuius oratio BD; perfecto A; inutîlis est RCD. 

3 Quinto om, BCD. ì 

3-4 doctae instructae a beatis apostolis RCD; ab aliis sanetis BD. 

5 fluxerunt miraculis C; quosque tam A. 

7 dissidium exortum C. 

8 Sexto om. CD. 

8-9 auctoritare sanetorum patrum, graecorum videlicet et latinorum 
sanctorum graccorun patrum videlicet et latinoram A. 

10 quinto cm. BD. 

11 Sequitur per A. 

12-13 Gregorium Theologum om. RCD. 

18 suscipiunt R. 

16 condamnatione A. 

18 referimus A. È 

20-21 fundamentum nemo alind potest ponere, quam id, quod positi 


est Chit less BD; id om, A; quam id, quod positum est, Czistus Tests CH 


4) Mansi TX 201-202. 
*) Ps-Auusrinus, De nerbis apostoli 1 Cor. INT 11-15= Micne P. L. 39 
1946 (Appendix, Sermo CIV), 
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decipiunt, dum credunt, quod etsi super fundamentum 
Christi crimina capitalia aedificant, peccata ipsa per ignem 
purgatorii possint purgari, et ipsi postea ad vitam perpe- 
tuam pervenire. Intellectus iste, fratres carissimi, corri- 
gendus est, quia ipsi se seducunt, qui sic sibi talia blan- 
diuntur. Illo enim transitorio igne, de quo dicit apostolus 
Ipse autem salous crit, sic famen quasi per îgnem non capitalia, 
sed minuta peccata purgantur, 

Idem Augustinus in XXI libro de civitate Dei cap. XIV *): 
Temporales poenas alii in hac vita tantum, alii post mor- 
tem, alii nunc et tunc, verumtamen ante iudicium illud se- 
verissimum novissimumque patiuntur. Non autem veniunt 
omnes în sempiternas poenas, quae post illud iudicium sunt 
futurae, qui post mortem sustinent temporales. Nam qui- 
busdam, quod in isto non remittitur, remitti in futuro 
saeculo et ne futuri saeculi aeterno supplicio puniantur, 
iam supra diximus. 

Et XXIV cap. inquit ?): Non enim de quibusdam veraciter 
diceretur, quod non eis remittatur neque in hoc sacculo 
neque in futuro, si non essent, quibus etsi non in isto, ta- 
men remittetur in futuro. 

Idem Augustinus in libro de sepultura ad Paulinum *) 
chabaeorum libris legimus oblatum pro mortuis sacrifi- 
cium; sed etsi nusquam in scripturis veteribus omninv le- 


1-2 superabundanter Christi A; dum credunt BCD; quod credunt A. 
2-3 per ignem transitorium possiot RCD. 

3-4 vitam om. B; ad perpetuam gloriam D. 

5 se talia Bi de talia D. 

10-11 tantum post mortem D; alii et nunc D; ante om. C. 
12 novissimumque C.; novissimum ABD. 

14 quae post CD. 

15 remitti om. A. 

18 in XX cap. BCD; Non em. BCD. 

19 remittitur BD. 

20 non isto C. 

22 Apolinam A. 

28-24 oblatum sacrificium C. 


*) S.Avousminus, De cibilale Dei, liber XXI, cap. 13-= MicnE P. L. d1: 728, 
*) S. AvoustInuS, De civila/e Dei, liber XXI cap. 24. 
9) Sì Avoustinus, De cura pro mortuis gerenda ad Paulin, cap. 
Biroxe P.L. 40: 598. 
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quae domino Deo ad eius altare funduntur, locum suum. 
habet mortuorum commendatio. 

s Idem Augustinus in eodem libro *): Non sunt praetermil 
tendae supplicationes pro spiritibus mortuorum, quas 










defunctis etiam tacitis eorum nominibus sub generali coi 
memoratione suscepit Ecclesia, ut quibus ad ista desu 
10 parentes aut filii aut quicumque cognati vel amici, ab un 
his exhibe(an)tur pia matre communi. Si autem dees 
istae supplicationes, quae fiunt recta fide atque piet 
pro mortuis, puto, quod nihil prodesset spiritibus eorut 
quibus locis sanctis exanimata corpora ponerentur, 

























1 
etiamsi in extremo hiatu vitae adven[er]it, sanat et liberat fi 
ablutione baptismi ita quod nec purgatorium sentiunt, 
in fine baptizantur, sed ipsi bonis ditati 

20 tudine. 





Et inferius inquit ©): Multos solet serotina poenitent 
decipere, sed quoniam Deus semper potens est, semper 





2 sacerdotum BD. 
3 qui domino D; fundantue D. 

8 nominibus eorum BCD. 

{0 ac una BCD. 

LI matre in communi BCD; exbibetur ABCD. 
13 minime prodesset B. È 
14 corpora ponerentur om. BD; corpora om. C; quamlibet in statt qui 
Alien. T 
15-16 dicit: etiamsi A; aetemo habitu BCD. 
16-17 liberat ablutione BCD. 

18 ipsis bonis BD. 

22 ost om. A. 
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1. 105 596. 

È AUGosmNIS, De ver ai fata print: Lit 

Mrone P, L. 40: 1127 (Appendix). Ò 

Ps-AvGuenNUS, De vera ef falsa poevientia ad Chris desta 
Mficwe P.L 405 1188. 
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cap. 
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morte iuvare valet, quibus placet. Cum itaque opus sit non 
hominis, sed Dei fructifera poenitentia, inspirare eam potest, 
quandocumque sua vult misericordia et remunerare ex mi- 
sericordia, quos damnare potest ex iustitia. Sed quoniam 
multa sunt, quae impediunt et languentem retrahunt, peri 
culosissimum est et interitui vicinum, protrahere ad mor- 
tem poenitentiae remedium*). Sed etsi sit conversus, vita vi 
vat et non moriatur, non promittimus, quod evadat omnem 
poenam. Nam prius est purgandus igne purgatorio ille, qui 
in aliud sacculum distulit fructum conversionis; hic autem 
ignis, etsì aeternus non sit, miro tamen modo est gravis, 
excellit enim omnem poenam, quam unquam passus est ali. 
quis in hac vita 

Idem Augustinus in quodam sermone de mortuis, qui incipît Om- 
nium christianorum spes ita inquit *): Orationibus vero ecelesiae, 
sacrificio salutari et elemosinis, quae pro eorum spiritibus 
erogantur, non est dubitandum mortuos adiuvari, ut cum 
eis misericordius agatur a Domino quam eorum peccata 
meruerunt; hoc enim a Patribus traditum universa observat 
Ecclesia, ut pro eis, qui in corporis et sanguinis Christi 
communione defuncti sunt, cum ad ipsum sacrificium loco 
suo commemorantur, oretur atque pro illis quoque id 















2 fidei statt Dei D. 
3 renuatiare statt remunerare BD: renuere statt remunerare C. 
6-7 et om. A; ad mortem protrahere BCD: sit om. Mione. 
8 viver BCD. 
8-9 non evadat ARCD; omnem poenam BCD; omnem om. A. 
primo statt prius BCD; purgandus est RCD. 
12 omnem em. D. 
15 itaque inquit BCD; verae statt vero C; veris statt vero D. 
16 salvari statt salutari A; et sacrificio CD. 
17 mortuis A: et statt ut B; et cum BCD. 
18 misericordias B; misericordia D. 
19 meruerint D; servat ecclesia C. 
21 sint statt sunt A; tamen statt cum A. 
22 commemoretur A; per illos statt pro îllis BCD; atque - id om. A. 















*) Zwischeu remedium nad dem folgendem Satz (Sed etsi) stehen bei 
Ps-AveusriNuS noch zwei Sitze 


*) S. Aveusrinus, Sermo 172, cap. 1 = Mione P. L. 38: 936.997. 
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offerri commemoretur. Cum vero eorum commemorandoru 
causa opera misericordiae celebrantur, quis eis dubitet sufî. 
fragari. pro quibus orationes ad Deum non inaniter allegane 
tur? Non enim ambigendum est ista prodesse defunctis, 
sed talibus, qui ita vixerunt ante mortem, ut possint haec 
cis esse utilia post mortem. Î 
VI3. Sanctus quoque Ambrosius exponens verbum illud 79se aulene 
eri salvus, sie famen quasi per ignemssic dicit*): Quia non sine poen 
erit salvus. Per hoc dicit enim illum salvum futurum, sé 
poenas ignis passurum, ut per ignem purgatus fiat salvi 
et cum perfidi în aeternum pereant, prodest illi ex pari 
idisse Christum. 
VI 4, Beatus Gregorius summus pontifex in quarto libro dialogi plu 
rima exempla. ac revelationes adducit probans esse purgatorium et în 
alia inquit"): Qualis hi[n]e quisque egreditur, talis in iudii 














































dicit ‘): Quia si quis in Spiritum sanctum blasphemiam dî 
xerit, neque in hoc saeculo neque in futuro remittetur ei 
qua sententia datur intelligi quasdam culpas in hoc saeculoy 
quasdam in futuro posse relaxari. Quod enim de uno ned 
gatur, consequens intellectus patet, quia de quibusd: 











1 offerri commemorant C; offerri commemorent D. 
1-4 offerri — allegantur om. A. 
2-8 quis enim dubitet D; non om. D. 
4-5 ita prodesse Ai si talibus BCD ; vixerint BCD; hic statt haeé AL 
829 sic tamen — sulvus ove. BD; ewim dicît BD. 
9 salus statt salvus A. 

10 et — fiet A. 

18 in X® libro Ax dialogi sui BCD. 

14-15 exempla atque A; revelationes — quisque 
17 prout quod statt pro co, quod A. 

18 blasphemus statt blasphemias C. 
19 neque om. Aineque in futuro RCD; nec in futuro AL 
20-21 in hoc sacculo, quasdam em. BD. 














Amprostus, Commentaria in epistolam ad Corinthios primanty 
Mrenk P.L. 17: 200 
Gregorivs Magnus, Dialogi, lib. IV cap. 39 





Mione P. LL 





9) Mark INI 29, Matth. XII 32. 
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conceditur. Sed tamen, ut praedixi, hoc de parvis minu- 
tisque peccatis fieri posse credendum est. 

VIS. Magnus etiam beatus Basilius in orationibus, quae în vi- 
glia pentecostes genu flexo dici solent, in una carum, cuius  prin- 
cipium est Aelernaliter fluens ele. sic pro mortuis orat *): Ex- 
audi nos deprecantes et da requiem animabus servorum 
tuorum praedormientium patrum et fratrum nostrorum 
caeterorumque cognatorum omniumque nobis in fide iun- 
etorum. 

In seguenti vero oratione, cuius principium illud est: Domine 
ompipotens Deus Pater et misericordissime Domine, sic ait *): Exaudi 
nos humiles supplices tuos deprecantes et da requiem ani- 
mabus servorum tuorum praedormientium in loco lucido, 
in loco virenti, in loco refectionis, unde dolor, moestitia 
gemitusque longe depulsa sunt, et statue spiritus eorum in 
tabernaculis iustorum pacis atque remissioni 

In exequiis quoque mortuorum sic vice detuneti Salvatorem al- 
loquitur ©): Imago sum tuae ineffabilis gloriae, quamquam 
in me stigmata aut punctiones criminum feram; miserere 
figmenti tui, Domine, et pietate tua me purga, patriam- 








1 concedatur A; boc om. B. 

3 Magnus efiam ac sanctus Ras 

4 pentecosten D. 

7-9 patrum nostrorum et fratrum casterorumque Bj patrum nostrorum 
ac fratrum caeterorumque D; omnium A; omniumque in fide nobis BC: 
coniunetorum statt iunetorum DD. 

11 Deus patrum et misericordiae sie BCD; Deus om, A, 

12 humiles supplicantes vel supplices BCD. 

14 in loco viventi BCD. 

15 gemitus BCD. 

16 ac remissionis ©. 

17 obsequiîs statt exequiis A; vero statt quoque BD; exemplis statt exe 
quis C; vitae statt vice ARD. 

18-19 Imago om. A; tune statt in BD; quamquam inestigmata C; tune 
mestigmata BD. 

19 punitiones certaminum RCD; mise: 


is BED; quae om. CD. 
















statt miserere D. 


3) LGoar O. Pr., Eèzol 
‘600-601. 


yuoy sive rituale Crazcorum® Venedig 1780, 





Goxr O. Pr., Edyoiéyioy 601. 


TL Goar O. PR., Eizo26ytov 425. 
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que desideratam largitus me iterum paradisi (civem) coni 
titue 

VI 6. Gregorius Nyssenus in dialogo de consolatione et statu anîî 
tum post mortem introducens loquentem et docentem sanctam Macrin 















uefaciunt, sed puru 
quoque aurum necessario una cum mixto liquatur permanei 
que, quod purum est, adulterino consumpto, ita quod et, cu 
vitia purgatorio igne consumuntur, necesse omnino est, 
illis coniuneta anima in igne sit, donec insita omnis adi 
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19° Idem Gregorius in libro, quem de his, qui dormiunt, scripsit, 
inquit ‘): Donec igitur potestas manet in natura, ut eviteti 
malum, hot adinvenit sapientia di 
minem sineret in his esse, quae vellet, ut gustatis, q 



















curine statt civem D. 
4 dicentem statt docentem BCD ; siceram statt sanctam BD: mate 
statt Macrinam BD; sinceram maturam © 
5 ipsius Basilli mortem RCD. 
7 pro his qui ABCD. 










10 necessarium BCD; loquatur statt liquatur B. 

LI ad statt quod D. 

11-12 Ita cum vitia BD; Ita et com vitia C; usui statt igne BCD; col 
sumi necesse RC; consodiîi D. 

18 est omnino B. 

14 anima statt ommis A. 

15 praesumpta statt consumpta A. 

16-17 Idem Augustinus A; sicut inquit A. 

17-18 evitetur malus BCD; advenit statt adinvenit B. 

18-19 concilium statt consilium A; signaret statt sineret 
statt ut gustatis A; esse om. BC. 



















3) S. Ganconius Nyssanns, De anima el resurrectione 
46197 €. 
%) S. Gaegorivs Nyssenus, De anima ef resurrectione 
1.100 A. 
) Sì Gaagorivs Nyssenus, De morfui® = Mione P. G. 46: 524 BL 
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Concilium Florentinum 1 


tu 
cupierat malis expertusque [quae] quibus commutasset, 
sponte ad priorem beatitudinem ac desideranter accurreret, 
vitiosum atque omne irrationabile veluti grave pondus ex- 
cutiens, sive in vita praesenti summa intentione ac philo- 
sophia exprobativa sive post huius excessum vitae per ignis 5 
purgatorii perflationem. 

VI 7. Huius etiam purgatorii, de quo nunc nobis est sermo, testis 
est beatus Dionysius, qui in cap. VII ecclesiae hierarchiae, ubi de ora- 
tione loquitur, quam hierarcha super co, qui dormivit, facit, ita dicit * 
Postea procedens divinus hierarcha orationem sanctam facit 10 
super eum, qui dormierat. Et infra *): Oratione quidem pre- 
catur thearchicam bonitatem, ut dimittantur ei, qui dormi- 
vit, omnia, quae per humanam fragilitatem peccaverit, et 
constituat ipsum in lumine et regione viventium, in sinibus 
Abrahae, Isaac et Iacob, unde aufugit dolor, tristitia et 18 
gemitus. 

VIS. Accedat et sanctus Epiphanius contra Aerium blasphemantem 
et dicentem inter caetera non prodesse defunctis viventium preces. Is 





























1 exp 
quibus BCD. 

2 occurreret statt accurreret A; accurrerent C. 

3 atque om. A; ommnem irrationabilem RCD. 

4 expurgatus siatt exprobativa BCD: excessum vitae RCD; exortum A. 

6 confricationem statt perflationem RCD. 

8 qui om. CD. 

cce. gerarchiae A. 

9 gerarchia A; hierarchiam RCD; dormit BED. 

10-11 gerarchia A: hierarchia BCD; super eo BCD; dormivit BC; sn 
cram statt sanctam D; dormit D. 

11-12 oratio ABC; thearticam A; hierarchiam bonitatem BD; et statt 
ut A; dimittatur DI 

13-14 peccavit BED; ut et consi 
gionem BCD. 

17 contrarium statt contra Acrium A; contra artem statt contra Ae- 
rium BCD. 

18 abb ita stat is itaque A; ac inter caetera dicentem BD; ac dicentem 
inter caetera C. 





isque quo vero quibus commmtasset A; malus expertusque, nom 














G; constituît D; in Jumen et re- 


2) Ps.-DiowysIUs ARsOPAGITA, De ecclesiastica hierarchia VIL$ 4 
Mione P.G. 3: 560 A. 

1) Ps-Dionysros Argopacita, De ecclesiastica Mierarchia VII $ 4 
Mione P. G. 3: 560 A-B. 





















296 Num. 67. Orientalia Christiana (T. XVI, 3. — 1929). 


que inquit *); Nempe, quod defunctorum recitamus nomini 
quidnam propensius fieri debuit, quid eo opportunius 





cos qui defuncti sunt, vivere neque eorum interiisse sub 
stantiam, sed esse cos et apud Dominum vivere; quippi 
docet honestissima praedicatio et dictat spem esse his, qui 
pro fratribus orant, quasi în peregrinatione constitutis, 
Prodest autem quae pro eis fit oratio, licet non omnes 
culpas abscindat. Saepe enim, dum sumus in mundo, sponti 
10 invitique peccamus, ut exprimatur perfectio maior. Nami 
que et iustorum memoriam facimus et pro peccatoribus 
oramus, pro peccatoribus quidem divinam misericordia 
imploramus. Inferius autem dicit sic *): Verum rursus 
ius rei consequentiam redeamus dicamusque hoc eccl 
siam necessario facere, cum id a patribus acceperit tra 
ditum. 

VI 9 Consonat praedictis Damascenas in quodam sermone de 
fragiis mortuorum dicens °): Mysteriorum conscii discipuli Sal 
vatoris et sacri apostoli in tremendis et vivificis mystel 
20 memoriam fieri eorum, qui fideliter dormierunt, sanxerunty 
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1 Novique stitt nempe RCD; quod om. C; nomine D. 
2 quid non AC; perpensius RCD. 
8-4 fieri deb 
funeti sunt D; interesse statt interisse A. 

6 ut dicam statt et dictat A; dicat statt dictat B; iudicat D. 

10 Prodest aut A; culpas snope abscindas. Enim A; inviteque 

dimisimus statt dum sumus BCD; invietique statt invitique B. 

10 peccavimus C; ut exprimitue perfectio maiorum A. 

11-18 misericordiam divinam C; pro peccatoribus oramus quidem 
vinam misericordiam imploramus D; implorantes A; versus atatt rursts Ai 

14 tane statt hoc A 
18 misterium ABCD; osti statt conseli C; ysii statt consci D. 
19 inconvent' statt in tremendis A. 





3) Eeipriantus, Adbersus Aaereses, lib. III, baeres. 75, cap. $ = MIC! 
P.G. 42: 513 R, C. 

) Ebtesanivs, Adversus hazreses, lib. 111; haeros: 75, cap. 9 = MicnE 
P.G. 42: 516 AL 


P. G, 95: 249 R. 








9) S. lomansas Dasascents, De i, gui in fide dormierani = MiGNB 
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quae refert beatus Thomas *) in IV Sententiarum distinctione XLV 
in I articulo de suffragiis. 

VI 10. Huic purgatorio testimonium perhibet Theodoretus *) cpis- 
copus Cyrensis, ut refert beatus Thomas °); is dicit: Sicut, inquit 
apostolus, quod salvabitur, sic tamquam per purgatorium 
ignem purgantem, quidquid invenerit per incautelam prae- 
teritae vitae ex pulvere saltem pedum terreni sensus; in 
quo igne tamdiu manet, quamdiu quicquid corpulentiae et 
terreni affectus inhaesit, purgetur; pro quo mater ecclesia 
orat et dona pacifica devote offert; et sic per hoc mundus 
et inde purus exiens Domini Sabaoth purissimis oculis im- 
maculatus assistit. 

VII. Septimo declaratur praedicta veritas ratione divinae iustitiae, 
quae nihil inordinate factum, impunitum relinquit, quae iuxta mensu- 
ram delicti, ut inquit Scriptura *), constituit plagarum modum, 
Cum ergo pro quolibet peccato homo certam mereatur poenam, si hanc 
in isto sacculo non solvit, exigit divinae iustitiae ordo, ut in futuro sa- 
tisfaciat; alioquin impunitus remaneret. Sed sì quis contritus decedat, 
huiusmodi poenam non satisfaciet in inferno iuxta illud *) Peccator 


1 iufert statt refert BCD; distinciione XLI A. 

3-4 Theodoricus Trevorensis A; Theodoricus episcopus Cirensis Bj 
Theodericus episcopus Errensis C; Theodericus episcopus Cyrenensis D. 

his statt is A; ideo statt is D. 

5-6 tanquam AD; quicquid R. 

6 pervenerit statt invenerit BC; per om. RCD, 

8 tandem statt tamdiu A; quicquam state quidquid BCD. 

9 eflectus stat afectus BD. 

10 reffert stati olfert B; refert CD. 

{1-12 dona stat. domini B; Sabaothi R; dona Sabbaoth 
daoth D; immacalatis A; assistat C. 

14 reliquit D; ut iuxta A; est iuxta CD. 

16 quolibet homo peccato C. 

17-18 exigit dare BCD; satisfaciet D; decedat BCD; discedat A. 

19 satisfaciat BD; in inferno statt in futuro BCD (C hat futuro durch- 
strichen und die Verbesserung in inferno); in futuro A. 

















dona Sa- 








3) S. Tuomas Aqu., Za &brsm /V Senlentiarum, Distinetio XLV, 
Quaestio Il De suffragiis, Artienlus I, Quaestiuncata Il. 

vergi. Micne P. G. 82> 18. 

9 P. A. Ucsuat, Sì Ziomae Aguinatis iu Isaiam prophetam ee. Rom 
1880, 485, 44 

9 Deuteron. XXV 2. 
9) Ezech. JOOCIII 14.15. 
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ut inquit Sapientia *), nihil intrat inquinatum nec iuxta Isaiam® 

$ quisquam pollutus transit, quae quidem domus est requici, ANHANG: 
poenae, est gaudii, non luctus. Restat igitur, ut praeter paradisum Die byzantinische Kirel 
infernum aliquis alius assignetur locus, în quo huiusmodi Unionsbulte 
purgatio; qua facta, cum desi[na]t esse pollutus et inquinatus, 

dusque efficiatur, ad Deum videndum et eo fruendum confestim 










gibt ihre Unterschriften zur 
‘s Konzils von Florenz 6. Juli 139. 
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satis esse hac vice iudicamus. Petimus iam a vobis, ut qui 
in praedictis tenetis, clare nobis similiter în scriptis exhibere pli 
























Goldbulle in der Biblioteca Laurenziana 2u Florenz, Sala d'Eici 
Ausgabe: C. MiLaxrsi (Giornale storico degli archivi Toscani 1 [1857] 210-223). 





Finis per me 00. Fa. 9). 
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atoms Bodies xaì Mavedovias mai tb tino èxbzuv rod dinvotoluzo8 desvov 
100 dinordror rurguigzov "Alatavdoriaz Dlodiov, Avrémos dvivus intro. 

4 6 rosomentàs 10ò drocrolazo@ Mgivov tod surerdgrov "Aleterdorias 
naì BeozorizO0 suglov Mi2odiou, sì peyus noroniyatàlO; val aveuarido 
L'enrégios irgopovazos Snévoupa. 

+ TolSogos unrgoroziens, Kuifov uaì ndons “Paola val rv t6n0v ènl 
qu 100 drcorolizoì dedvov 100 diuovito» aurerdozov ‘Avriogelas wugiov 
‘Agoltéou crigyav mai auvamav Gabreava. 

#6 firseoxoziens Mouenfaoias waù tèv ténov Erézov 100 drostodizo 
dosvov 106 dyriirov surcondigzov “Ingovoliiuav Toce dootdros otorziious 
fnivoava 

+ é panrooxniims Tosretotvios Amesdros arospioa; fniroapa. 

+ 6 Kujinow Maroogdms fnéronwa . 

+ Bnocagioy 2260 deod depiezionozos vis Numioy imtgondizns cornice 
inbroava 

+ 6 Necopndeias Maxdoios frésoapa 

+ 6 ravtds uncoozolims Aaueauona Medsdios ibronga 

+ 6 Meudsjwns rai té20v Raro roî Didng Aos0eog arosgione ievampa. 

+ 6 pmrgosolieng Toovdfon "Iriinios oronzions inéreava. 

+ 6 Moldoftazias ai tdv 161ov èxézoy 108 Zefaoreinc Anuavds né jay . 

4 6 raamòs porgozolimz ‘Apaoeias Todoup faiyeava. 

+ 6 ‘Péiox Nada xa rav Kudibay viooy intyenva 
+ 
* 


Apiergas Kélluotos orovsioas iméronya. 
Melevixon Mardatog ororijane intyoopa 

# 6 unroozokimg Pévov l'ervadios otompious imfroaya 

+ é Aoduas dovideos ororiiouz inyeuve. 

+ 6 Ayadov Zipoonos infroava - 

È $ Nesnias Bnavagiov di dvaliozos revcamuems ru Lropereaniivaz 
Sad m0 peldor cuxeZlagion Movovii Surzivor 100. Xovoosieon tiv atri 





1 moriatur D. 
2 de vita infernali CD. 

3 per eam enim BCD; per eam A; ut om. BD. 
5 quisquam BCD; quisquis A. 

7 assignatur D, 

8 desît statt desinat ABCD. 

10-12 Plura — me om. BD. 











) Sap. VII 25, 
1) Is, XXXV 8 
*) Bemerkung des Schreibers in A. 
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4 6 nomroranàs Kovorevelvog sai voromentis Mordofzazias 
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+ 6 xaOngoievos toò dyiov Baoziov l'equavòs irizoaya . i 
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Orientalia Christiana (T. XVI, 3. — 1929), 
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Urkunde N° 3. der 
Laurenziana. 


Kasette Kardinals Cesarini in der. Biblio 
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() Unterschrift mit yrillischen Buchstaben e Humil 
Susdalensis subseribo» 
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Ausser diesen zwei genannten Urkunden sind noch andere Exemplaro 
erhalten 2. B, die Goldbulle im Archiv von Bologna und im. vatikanischen 
Archiv (AAI-XVIII 398), zwei Urkunden in der. Biblioteca Laurenziana 
(Kassette des Kardinals Cesarini), drei andere im vatikanischen Archiv 
(AAI-XVIII 397, 405, 411%) und eine im Archiv der Peterskirche zu 
Rom (caps. 10, fasc. 31). 
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